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INTRODUCTION 


L'’ossète (npon æB3ar [iron ævzag]) est une langue iranienne parlée 
au Caucase central par presque un demi-million de locuteurs. Il est 
écrit (dans une variante particulière de l’alphabet cyrillique) et jouit 
d’un statut officiel en République d’Ossétie du Nord - Alanie 
(membre autonome de la Fédération de Russie) et en République 
d’'Ossétie du Sud (indépendante de fait depuis 1990). Il est étudié, 
avec un intérêt croissant, dans beaucoup d’universités étrangères. 


Cet intérêt s’explique par l’histoire et les caractéristiques de la 
langue. L’ossète est le dernier vestige vivant d’une branche de 
l’iranien qui, dans l’Antiquité, regroupait les langues parlées par de 
grands peuples nomades des steppes d'Europe orientale : les 
Scythes, puis les Sauromates / Sarmates et les Alains. L’ossète 
prolonge plus particulièrement l’alain. De ce fait, 1l a une valeur de 
témoignage irremplaçable, d’autant que le relatif isolement, durant 
des siècles, des Ossètes (héritiers d’un groupe alain replié vers les 
crêtes du Caucase) a permis la conservation dans leur langue et leur 
culture d’archaïsmes extrêmement précieux pour l’étude de l’ancien 
monde nomade iranophone. 


L’ossète a d’ailleurs connu une évolution originale et très différente 
de celle des autres langues iramiennes. Les Ossètes n'étant pas 
majoritairement musulmans, contrairement à leurs cousins 
linguistiques persans, kurdes ou afghans, leur langage ne reflète 
guère d'influence arabo-islamique. Inversement, 1l a incorporé des 
éléments caucasiques dans sa phonologie, sa morphologie et son 
vocabulaire. 


Mais l’ossète n’est pas qu’une curiosité philologique : c’est une 
langue bien vivante et savoureuse, à la grammaire rigoureuse et 


riche, dont ce livre propose la découverte au lecteur. 


Dans l'esprit de la collection à laquelle 1l appartient, Parlons ossète 
se présente comme un manuel pratique assorti de nombreuses 
données sur l’Ossétie et les Ossètes (géographie, culture populaire, 
etc.). La partie proprement linguistique a été présentée de la façon la 
plus simple et claire possible : on a notamment opté pour des 
transcriptions phonétiques « à la française », aisément lisibles par 
un non-spécialiste. Cependant, on s’est efforcé, compte tenu de 
l’absence presque totale de littérature en français sur l’ossète, de 
donner également les renseignements utiles au linguiste mtéressé. 
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I-PEUPLE ET LANGUE OSSÈTES 


1-LE CAUCASE ET LES OSSÈTES 


« Le Caucase est l'histoire des dieux et des hommes » 
Alexandre Dumas, Le Caucase. 


Depuis des temps immémoriaux, le Caucase est nimbé de mystère et 
de légendes. Les plus connues de ces légendes nous sont familières 
depuis l’enfance : celle du déluge universel et de l’Arche de Noé, qui 
« le septième mois, le dix-septième jour du mois, … s'arrêta sur les 
montagnes d'Ararat » ; celle des cinquante-deux Argonautes partis 
sous le commandement de Jason vers les rivages de Colchide, à la 
recherche de la Toison d’or ; celle de Prométhée, châtié par Zeus 
pour avoir remis aux hommes le feu divin, et enchaîné aux cimes 
enneigées, ou encore celle des vaillantes Amazones… 


C’est au sommet de l’Elbrouz, point culminant du Caucase, que 
l'imagination humaine situait le Simourgh, oiseau géant du bonheur. 
Lorsqu'il clôt son oeil droit, 1l voit de l’oeil gauche les évènements 
du millénaire écoulé, et en fermant l’oeil gauche, il peut contempler 
mille ans d’avenir. Si le Simourgh quitte son trône de neige et prend 
son essor, la terre tremble sous le battement de ses ailes, les orages 
s’y déchaînent, sur la mer se lève la tempête. Mais qu’il vienne à 
chanter, et l’air s’emplit d’arômes, les nuages se dissipent, et la 
félicité s’installe partout. 


Le géographe et historien arabe Mas‘üdi (vers 956) appelait le 
Caucase « pays des langues et des peuples », et le «père de la 
Géographie » Strabon (ler siècle av. - ler siècle ap. J.-C.) en 
comptait là près de 300. Cette diversité ethnolinguistique s’explique 
par les particularités de la situation géographique de la chaîne 
caucasienne : son inaccessibilité, et la présence d’épais massifs 
forestiers qui permettent de s’y cacher de ses ennemis. Les restes de 
nombreuses populations venues d’est en ouest au cours des 


millénaires et qui avaient dominé, à l’une ou l’autre période 
historique, les zones de steppes de Russie méridionale et d'Ukraine, 
y ont trouvé un refuge. Ces peuples s’adaptèrent à leur nouvel 
environnement montagnard, défendant souvent par les armes leur 
droit à l’existence, et inévitablement, ils assimilèrent les populations 
locales ou furent assimilés par elles à divers degrés. 


La similarité des conditions d’existence des peuples caucasiens, et 
en particulier caucasiens du Nord, favorisa la naissance de 
traditions communes et l’élaboration d’un code unique de valeurs 
morales. Dans les notes de voyages des auteurs européens, les 
Caucasiens sont décrits comme fiers, intrépides, enclins à l’amitié et 
pratiquant un véritable culte de l’hospitalité. Ils sont experts au 
maniement des armes et sont de merveilleux cavaliers. 


L'histoire du Caucase abonde en évènements dramatiques, liés à la 
rivalité séculaire pour le contrôle de ce carrefour stratégique reliant 
l’Europe à l’Asie, le nord au sud et l’est à l’ouest. Les populations 
de souche iranienne, Byzance et la Perse, l’empire khazar et le 
califat arabe, les Mongols (ceux de la Horde d’Or et ceux de 
l’Hkhanat d'Iran), la Turquie ct la Russie... Tous cherchèrent 
directement ou indirectement à dominer cette région. Mais seule la 
Russie parvint à s'assurer d’un contrôle relativement durable et 
stable du Caucase. 


L’expansion de la Russie au Caucase commença dès la seconde 
moitié du XVIe siècle, sous le règne d’Ivan le Terrible qui mit fin à 
l’existence du khanat d’Astrakhan en 1556. En 1569, les Russes 
édifièrent la ville de Terki et la colonisation fut entreprise par des 
Cosaques, c’est-à-dire une population autonome, formant des 
communautés militarisées aux confins des steppes, et devenue un 
appui de l’emprise russe au sud. 


La conclusion du traité de Kütchük-Kaïnardji (10 juillet 1774) au 
terme de l’une des guerres russo-ottomanes permit à la Russie une 
présence plus active au Caucase du Nord. Après la signature du 
traité de Gueorguievsk (1783) entre la Géorgie et la Russie et le 
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passage de la Géorgie orientale sous protectorat russe, il devint 
nécessaire de garantir une liaison régulière entre les deux pays. En 
1783-84 fut construite la « Route militaire de Géorgie », longue de 
200 km. Elle relia le Caucase du Nord à la Transcaucasie et permit 
de consolider la présence russe ; elle a conservé jusqu’à nos jours 
son exceptionnelle sigmification stratégique. En 1763, le 
Gouvernement russe avait créé la forteresse de Mozdok, et au 
printemps de 1784, sur le site du petit village ossète de 
Hæyaxpixeæy [Dzewdjyqæw], fondé auparavant par Dzæug 
Byghylty, fut édifiée celle de Vladikavkaz (« Domime le Caucase »), 
avant-poste russe sur la Route militaire de Géorgie. 


Mais ce n’est que dans les années 1860 que la Russie parvint à 
consolider définitivement sa domination sur le Caucase du Nord, 
après presque cent ans de résistance de la population locale, unie 
sous la bannière de l’islam. La guerre du Caucase s’acheva en 1864 
par la victoire de l’armée russe, après quoi environ 1.200.000 
Caucasiens pratiquant l'islam -  Abkhazes, Daghestanais, 
Tcherkesses, Tchetchènes, Ossètes-musulmans - durent émigrer en 
territoire ottoman. Beaucoup de ces émigrés regrettèrent vite leur 
choix et exprimèrent le désir de revenir dans leur patrie, mais la 
question de ce retour fut repoussée sine die en 1865 par décision de 
l’empereur Alexandre II. 


La révolution d’octobre 1917 et la guerre civile qui suivit 
entraînèrent la création en 1921 d’une « République (indépendante, 
puis soviétique) des Montagnards » multinationale, transformée 
ensuite en une série de républiques et régions autonomes fondées sur 
un critère ethno-administratif. Au cours de ce processus, les 
frontières administratives et politiques furent plus d’une fois 
remaniées, particulièrement au Caucase du Nord, et la situation 
dans la région ne se stabilisa relativement qu’en 1936, après la 
fixation par la nouvelle constitution soviétique du statut des 
structures autonomes nouvellement créées. 


Depuis la chute de l’Union soviétique et l’affaiblissement de 

l'influence russe dans la région, le Caucase redevient une arène où 

s'affrontent les intérêts des «puissants de ce monde». Aux 
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prétendants « traditionnels » au contrôle du Caucase se sont cette 
fois joints les Etats-Unis. La position stratégique et le pétrole ne 
sont pas les moindres cartes que ces puissances jouent aujourd’hui 
au Caucase, dans un jeu coûteux en vies humaines : on y manipule 
des peuples entiers et on y attise les haines religieuses sous prétexte 
de «construction d’une société démocratique », de « défense des 
droits de l’homme » ou de «libération du joug russe », sans que 
soient particulièrement pris en compte les intérêts des Caucasiens 
eux-mêmes. 


Cinquante peuples environ vivent aujourd’hui au Caucase. Ils 
parlent des langues de quatre familles linguistiques : caucasique, 
indo-européenne, turque et sémitique. Ils confessent le christianisme, 
dont la première diffusion est liée à l’activité des missionnaires 
arméniens et géorgiens au IVe siècle, ou l’islam, introduit dans la 
région par les Arabes aux VIle-VITIe siècles et lors de la domination 
perse sur le Daghestan ; mais cet islam est demeuré assez superficiel 
et conserve de nombreux éléments « païens » et chrétiens. Il se 
renforça notablement lors de l’expansion russe au Caucase du Nord, 
en devenant la base idéologique de la résistance anti-russe d’une 
partie des peuples caucasiens. 11 faut enfin mentionner le judaïsme, 
pratiqué par les « Juifs montagnards », dont le centre culturel et 
religieux est Nal’tchik, capitale de la Kabardino-Balkarie. 


L’un de ces peuples, les Ossètes, vivant depuis très longtemps au 
coeur même du Caucase, est un fragment du monde iranien et a 
conservé sa langue et sa culture propres. Les Ossètes vivent sur les 
deux versants de la chaîne principale du Caucase, dont l’une des 
cordillères partage l’Ossétie en deux parties, septentrionale et 
méridionale. Cette frontière géographique naturelle coïncide avec ia 
frontière administrative et politique qui sépare la République 
d’Ossétie du Nord - Alanie (capitale Vladikavkaz), membre de la 
Fédération de Russie, de la République d’Ossétie du Sud (capitale 
Tskhinval), partie de la Géorgie à l’époque soviétique et qui a 
conquis sa souveraineté en 1990. 
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L’Ossétie doit son actuelle division administrative à la thèse de 
Staline suivant laquelle «/es Ossètes du Nord s'assimilent aux 
Russes, et ceux du Sud, aux Géorgiens », afin d'accélérer le 
processus de constitution d’un « peuple soviétique » unique. Lors 
de la chute de l’Union soviétique, les deux Etats que forment 
l’Ossétie du Nord et l’Ossétie du Sud se sont trouvés au début du 
chemin épineux qui mène à la construction d’une société nouvelle. 
Leur histoire récente a été assombrie par les deux conflits que leur 
ont respectivement imposés les nationalistes extrémistes ingouches 
et géorgiens. L’avenir dira quand et comment sera réglé le problème 
de la division de l’Ossétie, 


Aujourd’hui, la population des deux républiques compte plus de 
680.000 personnes, et le nombre d’ossétophones vivant sur Île 
territoire de l’ancienne Union soviétique est d’environ 500.000 
personnes. La superficie des deux républiques ossètes est de 11.900 
km. 

En outre, quelques dizaines de milliers d’Ossètes, descendants de 
ces Ossètes-musulmans qui avaient refusé la domination russe et 
quitté leur patrie en 1864-65, ont su conserver leur langue et leur 
identité nationale. Ils vivent en Turquie, Syrie et Jordanie. 


Dans la mosaïque sans précédent de cultures et de langues que 
forme le Caucase, le peuple ossète représente un phénomène 
particulier. C’est un îlot, miraculeusement préservé, de l’énorme 
massif nord-iranien, qui pendant plus d’un millénaire et demi avait 
déterminé le cours de l’histoire dans les steppes eurasiatiques avant 
d’exercer, lors des Grandes Invasions, une influence non négligeable 
sur le développement des pays européens. Les Ossèêtes ont réussi 
non seulement à conserver leur langue, mais aussi à transmettre à 
travers les siècles la tradition du monde iranien antique. C’est cette 
langue, cette culture et les jalons principaux de l’histoire des 
Ossètes que nous voulons faire découvrir au lecteur. 
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LE «PARADIS TERRESTRE» CAUCASIEN VU PAR UN 
OCCIDENTAL 


« Si nous regardons le Caucase en général, nous devons le considérer 
comme un des plus beaux pays du monde. Le climat y est pareil à celui 
de l'Italie, et la Suisse ne le dépasse ni dans la beauté sublime de ses 
Alpes, ni dans la grandeur majestueuse de ses paysages. Et bien qu'il ne 
possède pas ces lacs romantiques qui forment un trait si agréable dans 
le paysage de certains pays de montagnes, nous avons, en compensation, 
une vue splendide soit sur la mer Noire, soit sur la mer Caspienne 
depuis presque chaque montagne que l’on gravit. 


Dans les vallées et les plaines, le sol, comme celui des basses terres de 
Mingrélie, l'ancienne Colchide, est extrêmement riche et adapté à la 
culture de toutes les graines, mais aussi du tabac, du coton, du riz et 
même de l’indigo. Le safran, de la même espèce que le crocus Ang. ! 
mais supérieur en vigueur, pousse partout à l'état sauvage, et les plantes 
des serres anglaises sont ici des fleurs des champs. L'aspect de ces 
crêtes qui s'élèvent jusqu'à sept ou huit mille pieds, vertes jusqu'au 
sommet, est beau au-delà de toute description, ombragées comme elles 
sont par les grandes forêts de toutes espèces ; on y voit notamment les 
plus rares et les plus beaux massifs qui forment un tableau luxuriant 
rarement vu en dehors du Caucase ». 


(Capitaine Spencer, /a Russie, la mer Noire et la Circassie), 


? Crocus Ang. : crocus, plante apparentée au safran. 
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LES LANGUES PARLÉES AU CAUCASE? 
FAMILLE INDO-EUROPÉENNE 
Arménien 
Groupe iranien 


Langues iraniennes du nord-ouest : 
Kurde 

Talyche 

Langues iraniennes du nord-est : 
Ossète 

Langues iraniennes du sud-ouest : 
Persan (färsi) 

Tate 


FAMILLE CAUCASIQUE (ibéro-caucasique) 
Groupe caucasique du nord-ouest (adyghé-abkhaze) 


Langues abkhazes : 
Abaza 

Abkhaze 

Langues adyghées : 
Adyghé 
Kabarde-icherkesse 


Groupe caucasique du centre-nord (vaïnakh) 


Batsbi 
Ingouche 
Tchetchène 


? Les formes françaises des noms de langues sont données d’après D. 
Creissels, Les langues d'U.R.S.S., Institut d’études slaves, Paris 1977. 
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Groupe caucasique du nord-est (langues du Daghestan) 


Langues avaro-anda : 
Avar 

Andi 

Akhvakh 

Bagvala (Kvanada) 
Botlikh 

Godobéri 

Karata 

Tindi 

Tchamalal 

Langues lako-darghiennes : 
Darghien 

Lak 

Langues lesghiennes : 
Agoul 

Artchi 

Boudoukh 

Kryz 

Lesghien 

Routoul 

Tabassaran 

Oudi 

Khinaloug 

Tsakhour 

Langues fsèzes (dido) : 
Bejita (Kapouchti) 
Guinoukh 

Gounzib 

Khvarchi 

Tsèze 


Groupe caucasien du sud (langues kartvèles) 


Géorgien 
Mingrélien 


Langues zanes : 
Laze (Tchane) 
Svane 
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FAMILLE TURQUE 

Groupe du sud-ouest (oghouz) 
Azéri 

Groupe du nord-ouest (qiptchaq) 
Karatchaï-balkar 

Tatar de Crimée 

Koumyk 

Nogaï 

FAMILLE SÉMITIQUE 


Aïssor 
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2-REGARD SUR LE PASSÉ 
LES SCYTHES 


C'est une nation très ancienne, une nation 
dont fu ne sais pas la langue 

et ne comprends pas ce qu'elle dit. 

Son carquois est un sépulcre béant ; 

c'est une nation de héros. 

Jérémie, 5, 15-16. 


Il faut déployer une certaine imagination pour se représenter que la 
langue ossète, parlée aujourd’hui sur une aire si restreinte, continue 
directement le rameau nord-oriental des langues iraniennes, appelé 
en linguistique « scythique ». Les locuteurs du scythique, entrés 
dans l’histoire sous les noms de Scythes, Sauromates-Sarmates, 
Alains, Massagètes et autres, occupaient des territoires immenses de 
l’Altaï à l’est au Danube à l’ouest, et ils jouèrent un rôle 
considérable dans le développement de l’histoire et de la culture des 
peuples d'Europe, d’Asie et même d’Afrique du Nord (avec les 
Alains associés aux Vandales). 


Et pourtant, c’est la vérité. De nombreuses données historiques, 
archéologiques et linguistiques ont résolu cette contradiction 
apparente entre l’origine des Ossètes et leur patrie actuelle, en 
démontrant de façon convaincante que les ancêtres des Ossètes 
modernes du Caucase étaient issus de tribus iranophones du groupe 
scytho-sarmato-alain, et que la langue ossète était l’héritière directe 
des parlers scytho-sarmates, répandus des VIIIe-VIIe siècles av. J.- 
C. aux [Ve-Ve siècles, au nord de la mer Noire et dans les steppes 
de Russie méridionale et de Ciscaucasie. Le matériel archéologique 
dont on dispose aujourd’hui donne une information assez complète 
sur la présence et le territoire des peuples iranophones au Caucase 
du Nord et en Transcaucasie. En outre, ces données corroborent le 
témoignage du « père de l’histoire » Hérodote sur l’existence et le 
mode de vie des tribus scythiques. 


Les Scythes apparaissent sur la scène historique au VIe siècle av. 
J.-C. lorsque, soit attirés par les espaces steppiques, soit sous la 
pression d’autres peuples nomades à l’est, ils se manifestent au nord 
et à l’est de la mer Noire et du Caucase, dans les vallées du Dniepr, 
du Don et du Kouban et dans les montagnes d’Azerbaïdjan. D’après 
Hérodote, ces redoutables tribus guerrières chassent leurs 
prédécesseurs les Cimmériens au-delà du Caucase, et s’établissent 
pour longtemps dans l’espace nouvellement conquis où ils mènent 
une vie nomade ou semi-nomade, pratiquant l’élevage. 


Peu après leurs fameuses campagnes en Asie antérieure, ces peuples 
belliqueux acquièrent une réputation d’insurpassables guerriers et 
commencent à Jouer un rôle exceptionnellement important dans le 
cours de l’histoire mondiale. Au témoignage d’Hérodote, leurs 
campagnes les menaient sur les routes du Caucase du Nord et de 
Transcaucasie, ce qui favorisa l’appropriation rapide des territoires 
limitrophes de la chaîne du Caucase. 


La société scythe est hiérarchisée : au-dessus de la masse des 
simples guerriers-éleveurs libres, ceux que Lucien de Samosate 
nomme « Octopodes » à cause de l’unique paire de boeufs attelée à 
leurs chariots, il existe une aristocratie fastueuse et un ou plusieurs 
rois, Ils entretiennent des relations commerciales avec les cités 
grecques, et certaines tribus se mettent à pratiquer l’agriculture. La 
maîtrise du fer et de la métallurgie favorise le renforcement de 
l’influence des Scythes et garantit leur domination militaire. Les 
espaces sans bornes des steppes leur permettent d'entretenir 
d’énormes troupeaux d’ovins, de bovins, des manades de chevaux. 


Le caractère des trouvailles archéologiques de cette période permet 
de supposer que les traditions des Scythes et celles des tribus qui les 
avaient précédés sous le nom de Cimmériens sur le même territoire 
n'étaient pas fondamentalement différentes. Ceci donne à penser que 
les Cimmériens étaient également d’origine iranienne et furent 
assimilés assez facilement par les Scythes. 


Au VII siècle av. J.-C., les tribus scythes commencent à jouer un 
rôle important dans les évènements politiques et militaires au 
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Proche-Orient, et au VIe siècle en Transcaucasie, au Caucase 
central et septentrional et dans les zones de steppes de l’Europe sud- 
orientale. Durant quelques siècles, ils représentent une menace pour 
tous les autres peuples, et leurs victoires dans leurs combats contre 
les Perses de Darius en -S14 et les Macédoniens en -331 renforcent 
leur réputation de redoutables ennemis. 


On peut parler d’une intégration active entre les Scythes - 
dominants sur le plan militaire - et [a population du Caucase 
septentrional et central dès le VIIe siècle av. J.-C. La question de 
l'identité culturelle de ces indigènes est quelque peu éclaircie par les 
remarquables témoignages archéologiques de la culture du Bronze 
dite « de Koban » (du nom du village ossète du Haut-Koban où les 
premiers vestiges de la fin de l’âge du Bronze et du début de l’âge 
du Fer furent découverts fortuitement lors de la crue du printemps 
1869). 


Une confirmation de cette interaction entre les tribus scythes et les 
porteurs de cette culture de Koban - donc la population aborigène 
du Caucase central, avec laquelle se fondirent ensuite les ancêtres 
iranophones des Ossètes - est donnée par la nécropole découverte en 
1955 dans le village ossète de Tli, sur le versant sud du Caucase, 
par l’archéologue Bagrat Tékhov. C’est le plus riche ensemble 
d’objets des périodes du « pré-Koban », du « Koban précoce », du 
« Koban classique » et de la phase « kobano-scythe » des VIITe-VIe 
siècles av. J.-C. au moment où la culture de Koban revêt 
pratiquement un aspect scythe. 


L'Etat scythe atteint son apogée au IVe siècle av. J.-C. sous le règne 
du roi Athéas. A cette époque, le pouvoir central se renforce en 
Scythie et l’inégalité économique s’accentue. Une première monnaie 
est frappée, sur laquelle figure le profil casqué d’Héraklès. Superbes 
cavaliers, commerçants doués et guerriers infatigables, les Scythes 
sont entrés dans l’histoire non seulement à raison de leur puissance 
militaire, mais aussi par leur art original, développé au contact des 
artisans des cités-colonies grecques du littoral pontique. Le sommet 
en est le «style animalier » qui frappe encore l’imagination des 
connaisseurs par sa spécificité, sa beauté et la qualité technique du 
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travail des métaux. Les nombreux « kourganes », tertres funéraires 
des Scythes, qui atteignent parfois 20 m de hauteur, ont conservé 
pour la postérité des milliers d’objets d’art de cette civilisation des 
steppes, qui ornent aujourd’hui de nombreux musées du monde. 


Mais comme avant elles les Cimmériens, les tribus scythes étaient 
exposées aux menaces venues de l’est - en l’occurrence des 
Sauromates, vivant dans les steppes ouralo-caspiennes. D’après 
Hérodote, ces Sauromates « parlent la langue scythe, mais mal, et 
cela de tout temps... ». En d’autres termes, ce sont également des 
Indo-Européens du groupe iranien. 


LES SAUROMATES ‘-SARMATES 


À la fin du Ille et au début du Ile siècle av. J.-C. les Sauromates 
franchissent la Volga, commencent à s’établir plus à l’ouest, 
repoussent les tribus scythes en Crimée (où elles doivent adopter un 
mode de vie sédentaire) et au-delà du Danube. Cette nouvelle vague 
nomade occupe ainsi les anciennes possessions des Scythes au nord 
de la mer Noire et les zones de Piémont du Caucase septentrional. 

À cette époque, le nom de « Sarmates » remplace celui de 
« Sauromates », et aux [le-ler siècles av. J.-C., la Scythie s’appelle 
déjà « Sarmatie ». Nous apprenons de Strabon que l’ensemble 
sarmate comprend les lazyges qui occupent les territoires à l’ouest 
du Dniepr, les « Sarmates Royaux », les Aorses et les Siraces. Les 
Sarmates sont en contact avec les tribus scythiques plus orientales, 
les Massagètes et les Saces, les tribus iranophones d’Asie centrale ; 
ils contrôlent les grandes routes commerciales, dont l’une se nomme 


$ Parmi les étymologies proposées pour ce nom (gr. Zavpouértou, lat. 
Sauromatae, Sarmatae), mentionnons : 1-*Sau-roma-ta, « les [porteurs 
de] fourrures noires », Cf. oss. cay [saw] « noir » <ir. *syäva-, prs. rôm 
« poils » et scr. réman- « fourrure », oss. -ræ [-tæ] = désinence du nom. 
pl. (d’après G. Dumézil) ; 2-*Sau-arm(a)-ta « aux mains bronzées » ? 
C£ ossète cay [saw] «noir», apm [arm] «bras», -ræ [-tæ] = 
désinence du nom. pl. (d’après V. Abaïev) ; 3-*Sarumant- « archer », CF. 
scr. $aru- « flèche » (d’après À. Christol). 
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« sarmatique » et franchit le col de la Croix au Caucase en suivant 
les cours de l’Aragvi et du Térek. 


L'organisation de la société sauromate-sarmate est comparable à 
celle des Scythes. Sa particularité est la haute situation des femmes 
qui, au témoignage d’Hérodote, « vont à la chasse, à cheval, avec 
les hommes ou toutes seules ; elles vont à la guerre, et elles 
s ‘habillent comme les hommes (...) Pour les mariages, ils onf cette 
coutume : aucune fille ne se marie avant d'avoir tué un ennemi. 
Certaines vieillissent et meurent sans avoir été mariées, faute de 
pouvoir remplir cette condition ». Ce statut de la femme est 
indubitablement à l’origine de la légende que rapporte aussi 
Hérodote et suivant laquelle les Sauromates sont les descendants des 
Scythes et des Amazones. 


Quoi qu’il en soit, les données archéologiques confirment le rôle 
spécial des femmes dans les sociétés sarmate et aussi, en Asie 
centrale, saco-massagètes : dans plus du quart des sépultures 
féminines sarmates ont été découverts des arcs, flèches, armes et 
équipements guerriers. Les parures qui s’y trouvent également 
indiquent que les femmes sarmates avaient réussi à combiner 
féminité et qualités guerrières peu communes. L’écho s’en retrouve 
aussi dans le personnage central de l’épopée ossète des Nartes : 
Satana, qui joue un rôle-clef dans la vie des héros nartes. 


Malgré sa relative uniformité, sa commune structure sociale et des 
différences linguistiques insignifiantes, l’ensemble sarmate est 
instable, ses parties composantes concluent souvent des alliances 
militaires entre elles ou s'affrontent. Au milieu du Ier siècle, les 
Aorses repoussent vers l’ouest les Roxolans, qui de là multiplient 
les incursions en territoire romain d’abord seuls, puis en compagnie 
des lazyges de l’actuelle Hongrie qu’ils ont soumis. Les Sarmates 
doivent leurs succès militaires au développement d’une cavalerie 
lourde et de nouvelles tactiques. 


Au début du ler siècle, le cours inexorable de l’histoire place au 

premier plan une nouvelle confédération, celle des Alains, qui 

unissent sous leur direction la plupart des tribus sarmates du sud de 
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la Russie et de l’Ukraine et occupent le Caucase du Nord et les 
contreforts de la chaîne caucasienne. 


Quelques ethnonymes scytho-sarmates : 

Le nom de la tribu sarmate des Saudarates (£avôapatou) signifie 
« vêtus de noir » : Cf. ossète cay [saw] « noir », xap- [dar-] « porter », 
-Tæ [-tæ] = suffixe du pluriel. 

Le nom de la tribu sarmate des Roxolans signifie les « Alains lumineux » 
: Cf. oss. pyxe [rukhs] «lumière, lumineux », de l’iranien *raux$a-, 
apparenté au latin lux. 

Les Sarmates Aorses sont les « Blancs », cf. oss. ypc [urs], de *aurs-. 


LES ALAINS* 


A partir du milieu du Ier siècle environ, la présence des Alains 
s’observe sur tout le territoire qui était précédemment celui des 
Sarmates : parallèlement, les noms de certaines tribus sarmates 
parmi les plus actives, comme les Aorses et Siraces, disparaissent 
des chroniques. Selon toute vraisemblance, l’ethnonyme « Alains » 
s'étend rapidement à toute la population iranophone et supplante les 
appellations antérieures, peut-être du fait de la domination militaire 
exercée par les Alains sur les autres tribus. Les noms composés qui 
se rencontrent dans certaines sources et qui semblent vouloir 
préciser une dénomination tribale, comme « Alanorses », peuvent 
confirmer cette hypothèse. Les chroniques géorgiennes nomment les 
Alains O(v}s-, les manuscrits slaves-orientaux Jasy « lasses ». A 
date plus tardive, le terme d’« Alains » a pu désigner également des 
populations d’autres origines se trouvant sous la domination alaine. 


Les premières mentions des Alains dans la littérature occidentale se 
trouvent dans une pièce de Sénèque (v. 4 av. J.-C, - 65), dont l’un 
des personnages demande : « Quelle est cette contrée ? Argos ? 


* L’ethnonyme A/ain remonte à l’adjectif iranien aryana- « aryen », cf. 
av. airyana-. 
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Sparte ? Corinthe ? Ou est-ce le Danube, derrière lequel se 
cachent les puissants Alains ? Ou est-ce cette terre couverte d'une 
neige éternelle, ou encore le pays des Scythes nomades ? » Le nom 
des Alains apparaît ensuite chez Lucain, Flavius Josèphe et d’autres 
écrivains et historiens romains. Beaucoup d’entre eux notent 
lorigme « scythe » des Alains et leur proximité avec les Sarmates. 
Les témoignages sur les Alains sont ensuite réguliers, grâce à leur 
grande agitation guerrière et à l’efficacité qu’ils montrent, dans 
leurs affrontements avec les Romains à l'Ouest, et dans leurs 
campagnes réussies en Asie antérieure, en Transcaucasie, en Médie. 


Pendant leurs raids, les Alains employaient vraisemblablement les 
tactiques caractéristiques des Sarmates en général : la cavalerie 
légère formée par la masse des hommes libres harcelait l’ennemi, 
puis la cavalerie lourde aristocratique de lanciers cuirassés 
(«cataphractaires ») portait le coup décisif. Cette tactique de 
combat de cavalerie fut empruntée par les Romains vers le début du 
Ile siècle. Les Alains, comme les autres peuples des steppes, 
pratiquaient la fuite simulée suivie de contre-attaque, et utilisaient 
leurs chariots comme rempart mobile. 


Les « Grandes Invasions » touchèrent directement les Alains : ils 
furent le premier peuple européen à subir le choc des Huns. 
Affaiblis par d’incessants combats et de lourdes pertes, les Alains 
perdirent l’« empire » des steppes eurasiennes. Après leur défaite 
vers 372, une partie des Alains survivants s’allia à ses vainqueurs et 
prit part à leur campagne vers l’ouest. 


Les Alains que les évènements conduisirent en Europe occidentale y 
combattirent sans relâche, soit contre l’empire romain dans le cadre 
de diverses confédérations barbares, soit au contraire du côté des 
Romains, et ils y acquirent la réputation de guerriers intrépides et 
fougueux. Cette réputation en fit des alliés désirables dans toutes les 
guerres, et 1ls jouèrent un rôle notable, durant un certain temps, 
dans les entreprises guerrières des Huns, des Wisigoths, des 
Vandales et des Romains. C’est ainsi qu’apparurent sur le territoire 
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européen de l’empire (en France, Espagne, Italie actuelles), et aussi 
en Afrique du Nord, des établissements alains.? 


L’élite militaire alaine joua aussi un rôle important à Byzance au Ve 
siècle. En 421, un certain Ardabur, officier romain d’origine alaine, 
fut promu au rang de général de l’armée romaine d’Orient. 
Quelques années plus tard, il reçut le commandement de cette 
armée, et son fils Aspar devint chef de la cavalerie. Ardabur fut 
consul en 427, et sa famille détint des postes-clef à Constantinople 
pendant presque un demi-siècle. Aspar fut assassiné en 471 sur 
l’ordre de l’empereur Léon à la suite de querelles de palais, mais 
l'influence de ses héritiers perdura quelque temps. Ces faits 
favorisèrent certainement l’apparition sur le territoire de l’empire 
d'Orient, en particulier sur le littoral de la mer Noire, de colonies 
alaines. 


Les historiens notent que les Alains assimilaient assez facilement les 
peuples qui tombaient sous leur domination, mais s’assimilaient tout 
aussi facilement eux-mêmes dans la situation inverse. En ce qui 
concerne l’Europe occidentale, leur division ne leur permit pas de 
créer un Etat durable. Vers la fin du Ve siècle, ils ne sont plus 
mentionnés par les sources comme un groupe ethnique distinct en 
Europe occidentale. Il subsiste cependant de nombreux témoignages 
de leur influence sur les ethnies environnantes. En premier lieu, il 
faut remarquer que les chefs de guerre occidentaux adoptèrent les 
procédés guerriers des Alains et employèrent leur tactique de 
combat, et ainsi, sur le long terme, la formation du code 
chevaleresque médiéval et certains traits de l’aristocratie guerrière 
européenne subirent une influence scytho-sarmato-alaine. Les 
Alains laissèrent également leur marque sur l’art décoratif, en 
particulier dans le style polychrome à incrustations, dans la tradition 
historique et mythique. 


$ Les principaux furent le royaume alain de la Loire, au nord d'Orléans 
(442-453 au moins), et le royaume établi par les Vandales et Alains en 
Afrique du Nord (429-535). 
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Le Moyen Age connaissait une race de chiens de chasse, l’« alan » 
(alanus) «provenant originellement du Caucase, d'où elle 
accompagna les féroces et belliqueux Alains aux cheveux clairs ».$ 
Deux chiens de cette race figurent sur les armes de la ville d’Alano 
en Espagne. Le souvenir de la présence alaine s’est également 
conservé dans de nombreux toponymes (cf. tableau), et le prénom 
d’Alain demeure répandu en Europe. 


QUELQUES TOPONYMES D'EUROPE OCCIDENTALE 
ATTRIBUÉS AUX ALAINS? 


FRANCE 


Aillianville (Haute-Marne) ; Allanville ca. 1172 ; Allainville 1402 : 
Aïilainville 1446 ; Allanville 1628. 

Alaigne (Aude) ; Alaniano 1129 ; castrum de Alagnano 1252 ; Alanhan 
1257. 

Alain et/ou Aleins, à St-Trivier sur Moignans (Ain) : Aleins VIIIe siècle; 
Alens 1325. 

Alain (Loire-Atlantique). 

L'’Alain, ferme, à Paisy-Cosdon (Aube), près du ruisseau Alain (Yonne). 


$ George R. Jesse, Researches into the History of the British Dog, 
Londres 1886, pp. 80-84, 116-118. 

7 Cette liste est pour l’essentiel reprise de B. Bachrach, a History of the 
Alans in the West, Minneapolis 1973, où figurent les références 
bibliographiques nécessaires. Diverses erreurs d’orthographe et de 
localisation ont été corrigées, certains noms d’origine incertaine retirés, 
quelques autres ajoutés. D'autres explications (racines celtiques, 
germaniques...) ont été proposées pour beaucoup de ces noms, dont 
l’origine « alaine » est toujours discutée. Il est toutefois vraisemblable 
qu’un bon nombre d’entre eux reflète effectivement la présence d’Alains 
dans l'Occident romain de Ia fin de l’Antiquité. On a cru reconnaître, 
dans certains, des substantifs alains : *dén- > oss. non [don] «eau, 
rivière » dans la London (4/andons = « rivière des Alains ?), et *gaw- > 
oss. xBæy [qæw]l «village» dans Langeais (A/angaviense = 
établissement des Alains ?). Ces questions sont encore très controversées. 
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Alaïncourt (Aisne) : Halincurt 1168 ; Elleincourt 1174 ; Allaincourt 
1189. 

Alaincourt-aux-Boeufs ou Allain (Meurthe-et-Moselle) : A/anum 836 ;: 
Alamnum 936 ; Alannum 965 ; Aïlain, 

Alaincourt , à Courteilles (Eure) ; A/anicuria 1242. 

Alaincourt (Haute-Saône). 

Alaincourt-la-Côte (Moselle) (Alaincourt 1549). 

Les Alains, à St-Aubin (Eure). 

Alan (Haute-Garonne). 

Alancianus, village disparu près de Narbonne (Aude) ; Alancianus 857 ; 
Alencianus 1157 ; Alaussanum 1360 ; stagnum de Alaussano, Alausa, 
Alensan, 1317-1639. 

Alando (Corse). 

Alanson ou Alençonne (château ), à Taulignan (Drôme) ; A/ansonum 
1298 ; Alansone 1355 ; capella de Alensone 1499 ; Alansone 1509. 
Alençon (Orne) ; Alencione ép. mérovingienne. 

Alenya (Pyrénées-Orientales). 

Alincourt (Ardennes) ; Alaincort 1219. 

Allains (Eure) ; fief aux Alains 1394, 

Allainville-aux-Bois (Yvelines) ; villa Alleni IXe siècle. 

Allaigne, à St-Just (Ain) ; peut être un nom local du « noïisetier ». 

Allain (Calvados). 

Aliain (Morbihan). 

Allaines-Mervilliers Œure-et-Loir) ; A/ena 1130. 

Allaines (Somme) ; A/ania 1095. 

Allainville-en-Beauce (Loiret) ; A/ainvilla 1236. 

Allainville-en-Drouais (Eure-et-Loir) ; villa Alleni ca. 820, Allainville 
1100 ; Aleinvilla ca. 1160. 

Allamont (Meurthe-et-Moselle) ; de Alani monte 1194 ; Allamont XVe 
siècle. 

Allan (Drôme) ; Alon 1138 ; Santa Maria de Alondo 1183 ; castrum de 
Alondo 1385 ; Alan, XVIIe siècle. 

Allancourt, Mancy (Marne) : Halancourt 1735. 

Allanz (brèche d’) (Haute-Pyrénées). 

Allein, 1305. 

Alos (Tarn) ; Alanis 962 ; Alanus, Alas, XTle-XIIIe siècles. 

Courtalain (Eure-et-Loir) ; Curia Alenii 1095 : Courtollein 1120 ; Curia 
Alani 1129. 

la London, rivière (Ain) ; aqua de Alandons 1397. 

Lanet (Aude) : Alane, villa de Alianto 951 :; Alanetum 1320 ; Alhanetum 
1331 ; Aïlhanet 1409. 
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Lange, moulins (Aude) ; molendinum de Alanha 1279. 
Langeaïis (Indre-et-Loire) ; Alangaviense vici, Alingaviense VIe siècle. 
Marcillac-Lanville (Charente) ; Alanvilla XTle siècle, 


ESPAGNE 


ÂAlange, Alanje. 
Alanis. 
Alano. 


ITALIE 


Alagna. 


Alagna. 

Alagna Lomellina. 

Alano di Piave. 

Allain. 

Landriano ; A/an d’Riano, XIIe siècle. 
Villa d’Allegno ou Dallegno. 


SUISSE 


Allens et Alens. 


Un autre destin était réservé aux Alains qui étaient demeurés en 
Europe orientale, et qui avaient été contraints sous la pression des 
Huns de quitter les zones de steppe de Russie et d’Ukraine 
méridionales et de se contenter des territoires s’étendant des 
hauteurs du Kouban au Caucase central. Ils durent abandonner pour 
toujours leur mode de vie nomade et s’adapter à un élevage et à une 
agriculture sédentaires. À partir de ce moment, les Alains se 
rapprochent de la population caucasienne indigène. Ils conservent 
par la suite leur prééminence au Caucase, même lorsqu'une partie 
des steppes ciscaucasiennes passe sous le contrôle des « empires » 
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turc puis khazar. Îls prennent part aux guerres byzantino-perses des 
VIe-VIle siècles, puis aux guerres arabo-khazares du VIIIe siècle. 


Le développement de la puissance des Alains à partir du IXe siècle 
est lié à la formation d’un Etat féodal fort, densément peuplé, 
relativement centralisé, qui dispose d’une nombreuse armée et 
comprend les territoires du Caucase central et la plaine 
ciscaucasienne du Kouban à l’actuelle Tchetchénie. A cette époque, 
l’Alanie établit un large réseau diplomatique et, à en croire 
l’empereur byzantin Constantin Porphyrogenète, a davantage de 
poids politique que la Khazarie ou la Ruthénie (Rous'} kiévienne. 
Les souverains de ses voisins méridionaux, Géorgie et Arménie, 
recherchent son alliance. L’archéologie confirme l’existence sur le 
territoire alain d’agglomérations importantes et de localités 
fortifiées, comme Nijnii Arkhyz, Rim-Gora, Djoulat, etc. dont le 
développement et la disposition ont des points communs avec les 
formations urbaines contemporaines d'Europe occidentale et de 
l’empire d'Orient. 


Le pouvoir suprême est détenu par un roi et se transmet 
héréditairement. L'histoire nous a conservé les noms des rois Saros 
(VIe siècle), Ourdour et Dourgoulèl «le Grand» (XIe siècle), 
Khouddan (XIle siècle). A son apogée, l’Alanie, selon un 
chroniqueur arménien du IXe siècle, « regorge de tous les biens, on 
y trouve en abondance l'or et les habits somptueux, les chevaux de 
race et les armes d'acier (..), les cottes de mailles et les pierres 
précieuses ». Cet épanouissement de l’Alanie est largement dû à ses 
liens commerciaux actifs avec l'Orient et Occident, par 
l’intermédiaire de l’embranchement nord-caucasien de la « Route de 
la Soie » qui traverse son territoire. 


La conversion de l’Alanie au christianisme (vers 916) la plaça sous 
l'influence culturelle de Byzance. Cette influence se traduisit par 
l'édification d’églises comme celles du Zélentchouk, de Senta, de 
Choana, construites cent ans avant les célèbres cathédrales Sainte- 
Sophie de Kiev et Novgorod, et la diffusion de l’alphabet grec. Mais 
dans le décor des églises, la symbolique chrétienne se mêle à des 
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motifs « païens » dont certains remontent à l’art des steppes scytho- 
sarmate. 


Au même moment se développent les liens des Alains avec les 
Slaves orientaux de la ÆRous', et des princes slaves (aropolk 
Vladimirovitch, André Bogolioubskiï, lourit Vladimirovitch fils de 
Vladimir Monomaque, Vsevolod IIE Mstislav Sviatoslavitch...) 
considèrent comme un honneur de s’allier par mariage aux rois 
alains en épousant leurs filles. 


Le processus de féodalisation de l’Alanie conduit à l’inévitable 
éclatement du pays et à son affaiblissement, au cours 
d’interminabies affrontements entre seigneurs locaux. La division 
des Alains les condamne à la défaite face aux armées de Gengis- 
Khan lors de la première campagne des Mongols au nord du 
Caucase (1222) puis lors de leur expédition suivante (1238). Malgré 
une résistance acharnée, les plaines de l’Alanie tombent au pouvoir 
de la Horde d’Or, mais sa partie montagneuse demeure imsoumise et 
continue de défendre son indépendance. 


Le moine flamand Guillaume de Rubrouck, envoyé par saint Louis 
en Europe orientale au milieu du XIIIe siècle, évoque « les Alains 
ou Aas, qui sont chrétiens et combattent encore contre les 
Tartares ». Cette insoumission des Alains leur coûta très cher un 
siècle et demi plus tard, en 1395-1400, lors des campagnes menées 
contre la Horde d’Or par le conquérant centre-asiatique Tamerlan. 
L'armée de Tamerlan pénétra dans les montagnes et extermina une 
grande partie de la population alaine avec une cruauté inouïe. 


A la suite de ces différentes invasions, l’Etat alain cessa d’exister ; 
la plus grande partie de sa population fut anéantie, certains durent 
fuir vers la Hongrie, où avaient déjà vécu des tribus iranophones, et 
vers Byzance. Les Alains de Hongrie (Jészok ou « Iasses ») 
conservèrent leur langue jusqu’à la seconde moitié du XVIe siècle, 
et forment encore un groupe ethnographique particulier. D’autres 
Alains furent entraînés dans les mouvements des Tataro-Mongols, 
en particulier vers la Chine et la Mongolie, où ils jouèrent un rôle 
politico-militaire assez important jusqu’au XVe siècle. 
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Les restes des Alains demeurés dans leur patrie s’abritèrent dans les 
montagnes et s’établirent sur les pentes méridionales de la chaîne du 
Caucase, dans les bassins de la Grande et de la Petite Liakhvi. Ils 
s’y mêlèrent avec des populations de langues caucasiques et 
turques. Ainsi se forma l’aire ethnographique de leurs descendants 
modernes, les Ossètes. Sans s’être soumis à leurs conquérants 
tataro-mongols, ils avaient perdu le niveau de développement 
démographique, économique et socio-politique précédemment atteint 
et se trouvaient en fait menacés d’extinction. D’une situation de 
division féodale et d’épanouissement économique, ils étaient rejetés 
vers un type de société patriarcale et des formes d’économie 
archaïques, dans le contexte de manque de terre d’un paysage 
montagnard pauvre. Et pourtant, l’héritage culturel et ethnique des 
Alains de Ciscaucasie ne disparut pas : le peuple ossète devint son 
continuateur. 


Pluie de sang sur la steppe, pluie de sang sur la Digorie ! 

Les loups à gueule de fer d'Akhsak-Timour ont fait noircir la végétation, 
Ils ont enserré la plaine digore plus fortement, plus étroitement, plus 
durement que dans une haie de fer. 

La fleur du pays digor, sa jeunesse et ses hommes, des guerriers 
meilleurs les uns que les autres, luttent en combat mortel, 

Îls se noient dans le sang que fait couler la main de l'ennemi, ils s'en 
vont vers l'au-delà... leurs rangs s'éclaircissent.. 

Ils sont tombés jusqu'au dernier dans la juste bataille. Un feu bleu s'est 
allumé, l'incendie a flambé, 

Dévorant les villages des plaines digores, et les quelques vivants - les 
femmes, les jeunes gens, les enfants - 

Les ennemis les ont pris, emportés en captivité. La steppe a été dévastée 
par la mort... 


(D'après un barde populaire de Digorie ; chant noté en 1894). 
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LES OSSÈTES® 


Relégués dans le cul-de-sac caucasien, les descendants des Alains 
étaient connus désormais sous le nom d’«Ossètes » que leur 
donnaient leurs voisins méridionaux, les Géorgiens, avec lesquels 
les contacts n’avaient jamais été longtemps interrompus. Ils n’en 
conservèrent pas moins leur particularité ethnique et culturelle. 


Les XTVe-XVIe siècles furent pour ce peuple une période de 
mobilisation des ressources intérieures et de réorganisation sociale. 
Dispersés dans différentes gorges, les groupes d’Ossètes se 
reformèrent en nouvelles structures. Le résultat fut la création au 
XVIIe siècle de quelques grandes « communautés » ossètes : celles 
d’Alaguir, de Digorie, de Kourtat et de Tagaourie sur le versant 
septentrional de la chaîne caucasienne, celles des Touals, des Touals 
blancs et de Tyrsygom dans sa partie centrale, et sur le versant 
méridional celles de Koudar, de Dzaw, de Ksan ct de Koud. Un 
nouveau système social s’y développa progressivement, avec des 
formes et une intensité qui dépendaient de la situation géographique 
et des particularités régionales des communautés. 


Le territoire de la communauté était considéré comme sa propriété 
collective. L’organe de régulation de la vie et des activités de toute 
la communauté était l'assemblée populaire, le nykhas. Le nykhas de 
la communauté se composait de représentants des assemblées 
populaires locales. Chaque point de peuplement avait sa place 
centrale où s’assemblait le nykhas villageois, et où étaient discutées 
toutes les questions politiques et économiques, y compris les 
questions de relations sociales. C’est là que se décidait l’aide 
collective aux indigents. La décision du nykhas était exécutée 


$ Les noms d’« Ossétie », « Ossètes », remontent à l’ethnonyme Às- par 
lequel se désignaient les Alains. Des noms similaires apparaissent déjà 
chez Ptolémée et Strabon. La racine doit être l’iranien *äsu- « rapide ». 
Les Ossètes se nomment eux-mêmes Hp [Irl), et l’Ossétie Hpricron 
[xryston]. Les sources slaves orientales nomment les Alains Jasy 
« Jasses », les sources géorgiennes Ofv)s- 
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presque sans discussion. Celui qui osait la braver payait une 
amende ou était boycotté par tous et souvent chassé du village. 


Ainsi, au XVIIe siècle, l’Ossétie apparaît comme une confédération 
de communautés libres et autonomes, définissant sa ligne de 
conduite dans les questions militaires et diplomatiques au nykhas 
pan-ossète. La dernière de ces assemblées suprêmes, à laquelle fut 
tranchée la question, vitale pour tous les Ossètes, de l’incorporation 
de l’Ossétie à la Russie, se tint en 1749 et fixa la composition de 
lambassade qui serait envoyée à Saint-Pétersboursg. 


Après l’annexion du Caucase à la Russie, la politique russe de 
déplacement des montagnards vers les plaines ouvrit aux Ossètes 
l’accès à une partie de leur ancienne aire de peuplement : la plaine 
de Vladikavkaz. Malgré la rude attitude coloniale des autorités 
russes au Caucase, notamment à l’égard des Ossètes, le nombre de 
ces derniers passa entre 1833 et 1860 de 35.750 à 66.126 
personnes. Ce changement radical dans la vie de l’Ossétie favorisa 
le dépassement des divisions internes aux Ossètes, le développement 
de relations économiques, l’établissement de liens avec le monde 
extérieur, l’accès à la culture russe. 


Au milieu du XIXe siècle, une partie des Ossètes musulmans qui 
s'était battue contre le renforcement de linfluence russe au Caucase 
émigra en Turquie. Cette émigration de caractère politique fit l’objet 
d’un accord entre les gouvernements russe et ottoman. Quelques 
milliers d’Ossètes se trouvèrent ainsi coupés de leur patrie 
historique et leurs descendants vivent toujours loin d’elle. Ils ont 
réussi à conserver leur langue, leur musique, et des éléments de leur 
tradition orale. Leur culture, qui présente un grand intérêt pour la 
compréhension des spécificités de la tradition populaire ossète, 
demeure malheureusement peu étudiée à l’heure actuelle, 


La seconde moitié du XIXe siècle marqua le début d’une 

renaissance culturelle des Ossètes : la parution des premiers livres 

en ossète, l’ouverture d’écoles au Caucase, l’attirance évidente des 

Ossètes pour l’éducation et la fixation d’une langue littéraire unique 

permirent la croissance d’une classe éduquée et le renouveau 
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national de l’Ossétie. Les intellectuels ossètes se sentaient d’ailleurs 
responsables des intérêts non seulement de leur propre peuple, mais 
aussi de leurs frères caucasiens. Les idées « éclairées » devinrent 
très populaires chez ces intellectuels, dont le centre incontesté pour 
tout le Caucase du Nord était Vladikavkaz. La figure brillante et 
complexe de Kosta Khétagourov (Xerærkarkr KHocra 
[Khetægkaty K'’ostal), poète, prosateur, publiciste et peintre, 
fondateur de la littérature nationale, devint le symbole de la lutte 
pour la renaissance de la culture nationale et de l’opposition à la 
politique coloniale russe au Caucase. 


Les bouleversements du XXe siècle n’ont pas épargné l’Ossétie. En 
dépit des efforts des onze congrès du peuple ossète, tenus de 1917 à 
1919 dans le but d’unir l’Ossétie du Nord et du Sud et d’y empêcher 
la guerre civile, le pays ne put éviter un bain de sang. Et 
l’unification de l’Ossétie n’eut pas lieu : l’Ossétie du Nord reçut en 
1924 le statut de région autonome, puis en 1936 de république 
autonome dans le cadre de la République socialiste fédérative 
soviétique de Russie, alors que la région autonome d’Ossétie du Sud 
était incluse en 1922 dans la République socialiste soviétique de 
Géorgie. 


A l’époque soviétique, les Ossètes ont connu comme les autres 
peuples des phases d'enthousiasme et de déception, de guerres et de 
travail opiniâtre. Les Ossètes n’en ont pas moins réussi, au XXe 
siècle, à faire renaître et à consolider leur culture nationale. Le code 
coutumier ( xpon ærtbxay [iron æghdaw]) élaboré par les Ossètes 
dans les conditions difficiles de leur histoire y a sans doute 
contribué, en donnant à tous les membres des communautés ossètes 
le sens de l’appartenance à une même ethnie ; c’est une notion qui a 
eu et a encore une grande importance dans la vie des Ossètes. Ce 
code est un ensemble de valeurs morales et de règles coutumières 
qui déterminent tous les aspects de la vie de l’Ossète. Fait 
intéressant, ce même soutien moral a été le seul repère des Ossètes 
émigrés. 
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Les racines de ce concept de « loi coutumière »° remontent au passé 
iranien des Ossètes, et sa formation est vraisemblablement liée à 
l’épopée héroïque «narte ». C’est un monument gigantesque de 
tradition populaire orale, dont les sources scytho-sarmato-alaines 
ont été établies par une pléïade de savants célèbres comme V. 
Miller, G. Bailly, G. Dumézil, VI. Abaïev et V.A. Kouznetsov. 
Cette épopée est inséparable de l’histoire et de la conscience 
nationale du peuple ossète, et son impact a été tel qu’elle n’a pas 
seulement permis la conservation de la tradition culturelle des 
Ossètes, mais a été adoptée et complétée par plusieurs autres 
peuples caucasiens. 


Dans cette tradition culturelle du peuple ossète, la langue joue le 
rôle essentiel, et c’est sur elle que nous allons à présent nous 
pencher. 


« Les Ossètes ont réussi la double performance : le contenu culturel, un 
contenu qui nous reporte aux derniers états de la civilisation scythique, 
a été préservé en même temps que son contenant linguistique, ef cela 
jusqu'à notre temps. Et surtout un trésor de récits épiques subsiste, 
pleins d'archaïsmes, autour de héros dont l'originalité, malgré la 
pénétration de thèmes folkloriques plus ou moins universels, reste 
puissante et fraîche. Mieux : ce sont les peuples voisins qui, à des degrés 
divers, ont adopté cette littérature, n'y altérant que ce qui était trop 
spécifiquement ossète, scythique. » 


G, Dumézil, Romans de Scythie et d'alentour. 


? oss. ærbaay [æghdawl < ir. *haxfa- ? cf. av. haxta- « correct, 


convenable, conforme à la loi», anahaxta- (= oss. ærærexay 
[ænæghdaw] « illégal, dépourvu d'autorité » ; sogd. aydaw « juge ». 
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QUELQUES DONNÉES SUR L'OSSÉTIE 


Territoire 

-République d'Ossétie du Nord - Alanie : 8.000 km°. 

Plus grande dimension du nord au sud : 125 km ; d’est en ouest : 120 
km. 

Voisine avec : le territoire de Stavropol” (Fédération de Russie) au nord, 
l’Ossétie du Sud au sud, l’Ingouchie (Fédération de Russie) et la 
Tchetchénie à l’est, la Kabardino-Balkarie (Fédération de Russie) à 
l’ouest. 

-République d'Ossétie du Sud : 3.900 km°£. 

Voisine avec : l’Ossétie du Nord (Fédération de Russie) au nord, la 
Géorgie au sud. 


Capitales : 

Ossétie du Nord - Alanie : Vladikavkaz ; fondée en 1784, rebaptisée à 
diverses reprises : Ordjonikidzé (du nom d’un communiste géorgien) de 
1931 à 1944, Dzæwdjyqæw (en russe Dzaudjikau) de 1944 à 1954, de 
nouveau Ordjonikidzé de 1954 à 1990, et Viadikavkaz depuis 1990. 
Ossétie du Sud : Tskhinval, l’une des plus anciennes agglomérations du 
Caucase. La ville s’est appelée Staliniri de 1934 à 1961. 


Population : 

L'Ossétie du Nord - Alanie, qui est la plus petite république de ia 
Fédération de Russie, est égalernent la plus densément peuplée et la plus 
urbanisée (67 % de population urbaine). D’après le recensement de 1989, 
la densité moyenne de population y était de 85 habitants au km?, pour 
une moyenne russe de 8,6. Cette densité a encore augmenté : du fait des 
processus migratoires causés par l’effondrement de l’Union soviétique, 
l’Ossétie du Nord occupe la première place en Russie par le nombre de 
réfugiés et personnes déplacées ; d’après le Service des migrations de la 
Fédération de Russie, leur proportion s’élevait, à la date du 15 août 1999, 
à 530 personnes pour 10.000 habitants (48 en moyenne pour l’ensemble 
de la Russie). 


en octobre 2002, L’Ossétie du Nord - Alanie comptait 678.000 habitants, 
dont 60,2 % d’Ossètes, 23,5 % de Russes, 3,4 % d’Ingouches, 2,1 % 
d’Arméniens, 1,8 % de Géorgiens, 1,8 % de Koumyks, 1,2 % 
d’Ukrainiens, 0,5 % de Tchetchènes, et 5,5 % de représentants d’autres 
nationalités, 
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La population de l’Ossétie du Sud s’élevait à 98.527 personnes lors du 
recensement de 1989, mais la majeure partie de cette population a dû 
quitter le pays lors du conflit de 1990-92 avec la Géorgie. Il n’est pas 
possible de déterminer précisément le nombre actuel d’habitants. 


Climat et relief : 
Le climat est continental modéré ; la température moyenne de janvier est 
de -2,7° (en Ossétie du Sud : +4,5°), celle d’août de 21-24°. 


La nature est riche en contrastes : la partie montagneuse de l’Ossétie du 
Nord occupe 48 % de son territoire, et son point culminant, le mont 
Djimara (Xxamapaïri Xox [Djimaraïy Khokh}) s'élève à 4.780 m au- 
dessus du niveau de la mer. Le reste du territoire est très varié : steppe, 
steppe boisée, forêts, alpages, neiges éternelles et glaciers. 


Le paysage montagneux domine également en Ossétie du Sud, et la 
majeure partie du territoire est couverte d’épaisses forêts mixtes. 


Ressources naturelles : 

Le sous-sol des deux Osséties est riche en minerais : zinc, plomb, argent, 
cuivre, étain, et en matériaux de construction tels que dolomite, calcaire, 
marbre. Les sources curatives abondent. 


Entreprises industrielles : 


Nombre total : 131 
Industrie lourde : 76 
Industrie légère : 17 
Industries de transformation : 38 


Agriculture : 

On cultive en Ossétie des céréales (maïs, blé, orge), des légumes et des 
cucurbitacées. L’horticulture, la viticulture, l'élevage y sont bien 
développés. 


42 


3-LA LANGUE OSSÈTE 


EN QUOI CONSISTE LA SPÉCIFICITÉ DE LA LANGUE 
OSSÈTE ? 


La spécificité de l’ossète a été façonnée, en premier lieu, par des 
contacts prolongés avec les langues de l’Europe antique, puis par 
des contacts avec les langues caucasiques après la migration des 
Alains, ancêtres directs des Ossètes, des steppes ukraino-russes vers 
le Caucase, La langue ossète s’est développée conformément à ses 
règles internes, caractéristiques des langues iraniennes, et a conservé 
son fonds lexical et sa structure grammaticale. En même temps, elle 
n’a pas échappé à l’influence des langues caucasiques voisines. 
C’est cette influence qui explique la présence en ossète de consonnes 
glottalisées typiques des parlers caucasiques, mais inconnues du 
reste de la famille iranienne : KB, NB, TB, xb, LB, 48 [k°, p’,t’, q, 
ts”, tch”]. 


L’isolement relatif de l’ossète, son éloignement des autres langues 
iraniennes - en particulier du persan, langue dominante durant des 
siècles chez les peuples directement iranophones et dans la majeure 
partie de l’Asie centrale -, lui ont permis de conserver sa spécificité. 
Il est demeuré proche de l’iranien commun, c’est-à-dire de la langue 
mère des langues iraniennes historiques. Cette proximité se 
manifeste dans le lexique, la phonétique, la grammaire. 


LA PLACE DE L'OSSÈTE DANS LE GROUPE IRANIEN 


Il nous semble essentiel de rappeler au lecteur que le terme de 
«langues iraniennes » s'emploie dans un sens exclusivement 
linguistique et non géographique. If désigne un groupe de langues 
apparentées. Ce groupe se définit par son origine commune, la 
cohérence de son système grammatical et de son fonds lexical, et 
appartient à la famille linguistique indo-européenne. Les locuteurs 
de ces langues ont habité ou habitent encore non seulement dans 
l’actuel Iran, mais aussi bien loin de ce pays. On parle parfois de 


groupe «irano-aryen » par analogie avec le groupe frère indo- 
aryen. © 


A première vue, les langues « iraniennes » sont fort éloignées l’une 
de l’autre et ne sont généralement pas intercompréhensibles. C’est 
naturel : chacune d’entre elles a une longue histoire qui lui est 
propre, et des millénaires les séparent de la langue-mère commune. 


Cette dermière, bien sûr, n’a laissé aucun témoignage écrit, faute de 
système d’écriture disponible à l’époque de son existence. Mais au 
XVIIIe siècle, des textes rédigés dans des parlers iraniens anciens et 
contenant des informations linguistiques précieuses ont été 
redécouverts. Il s’agit du recueil de textes sacrés connu sous le nom 
d’Avesta, et qui contient l’enseignement de Zoroastre ou 
Zarathoustra (ZaraOuÿtré), prophète et réformateur du mazdéisme 
iranien ; les parties les plus anciennes sont parfois datées de la fin 
du Ile millénaire avant notre Ere. Il faut y ajouter les inscriptions en 
vieux-perse des VIe-IVe siècles av. J.-C. 

La langue morte de l’Avesfa est toujours le langage cultuel des 
communautés mazdéennes zoroastriennes d’Inde (les Parsis) et 
d'Iran (les Guèbres). 


Ces découvertes ont permis de lever le voile sur le passé commun 
des langues iraniennes et des peuples qui les ont parlées ou les 
parlent, leur histoire et leur héritage culturel. La linguistique 
historique et comparative, née à la fin du XVIIIe et au début du 
XIXe siècle, a pu, sur la base d’une analyse comparative détaillée 
des parlers iraniens anciens et modernes, non seulement reconstruire 
des formes linguistiques, mais retracer l’évolution de chacune de ces 
langues, déterminer leurs degrés de proximité, leurs époques de 
divergence, l’importance des influences subies de la part d’autres 
groupes linguistiques, etc. 


19 Arya- était l’autoethnonyme commun des populations qui, il y a 
plusieurs millénaires, parlaient l’indo-iranien commun avant que ne 
s’individualisent les groupes indien et iranien. 
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En linguistique contemporaine, les langues iraniennes, qui 
appartiennent elles-mêmes à la famille indo-européenne, sont 
classées comme suit (le signe Ÿ désigne les langues mortes) : 


LANGUES IRANIENNES 


Rameau nord-occidental 


TMëède 
*Parthe 
Baloutche 
Kurde 
Talyche 


+Avestique'! 
Rameau nord-oriental 


? Scythe 
Sarmate 
TAlain 
YChorasmien 
Sogdien 
Ossète 
Yaghnobi 


Rameau sud-occidental 


?Vieux-perse 
TMoyen-Perse 
Persan (färsi) 
Ghilian 
Tadjik 

Dâri 

Hazara 


1 L’Avestique occupe une place intermédiaire entre les rameaux nord- 
occidental et nord-oriental. 
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Rameau sud-oriental 


*Bactrien 

Langues saces 
Afghan (pachto) 
Langues pamiriennes. 


La ressemblance des langues iraniennes est bien visible à travers la 
comparaison de termes appartenant au plus vieux fonds lexical de 
plusieurs d’entre elles : 


OSSETE PACHTO PERSAN | KURDE | TRADUCTION 


epc _ [efs] 


COMMENT ÉCRIRE L'OSSÈTE ? 


La question de l’apparition de l’écriture et des caractères employés 
chez les ancêtres des Ossètes reste ouverte. Il existe d’incertains 
témoignages de l’existence d’écritures chez les peuples scytho- 
sarmates.? Dès le Ve siècle, dans le Livre des peuples et des pays 
syrien, Andronic cite parmi les peuples qui dispose de leur écriture 
les Grecs, Romains, Arméniens, Géorgiens, Perses, et Alains. Au 


1? Des motifs hiéroglyphiques décorent un plat du «trésor » scythe de 
Ziwiyé, au Kurdistan iranien (VIIIe siècle av. J.-C.) ; un plat d'argent 
d'Issyk au Kazakhstan (IVe-IIle siècles av. J.-C.) porte des signes qui 
évoquent les «runes» turques postérieures. Le lingniste russe G. 
Tourtchaninov prétend déchiffrer des mots ou des textes entiers dans 
différents alphabets sur des objets scythes, sarmates et alains de 
l’Antiquité, mais ses travaux sont considérés comme fantaisistes. 
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IXe siècle, une autre source syrienne affirme : «/] y a quinze 
peuples qui connaissent l'écriture, dont six de Japhet : les Grecs, 
Ibères, Romains, Arméniens, Mèdes, Alains ». A la même époque, 
Constantin-Cvrille (l'inventeur des caractères slaves) dit des Alains 
qu'ils «ont une écriture et glorifient Dieu dans leur propre 
langue ». Mais ces données ne sont pas, à ce jour, confirmées par 
l’archéologie. 


Le monument le plus ancien d’écriture alano-ossète, l’« inscription 
du Zélentchouk », fut découvert à la fin du XIXe siècle. En 1888, 
l’archéologue et peintre D. M. Stroukov trouva dans les hauteurs du 
Grand Zélentchouk (affluent du Kouban) une grande stèle portant 
une inscription bien conservée en caractères grecs. Elle fut 
rapidement décrite par le savant russe V. F. Miller, qui conclut 
après une analyse détaillée qu’il s’agissait d’un texte ossète rendu 
par l’alphabet grec (partiellement en cursive), et qui constituait un 
témoignage d'écriture alano-ossète. Cette opinion généralement 
admise a été encore réaffirmée récemment par le linguiste américain 
L. Zeusta dans une brochure qu’il a consacrée en 1987 à l’étude de 
l'inscription du Zélentchouk. Il date la stèle des XIe-XIIe siècles et 
expose que le texte, rédigé pour l’essentiel en alano-ossète, contient 
les noms de quatre hommes. 


Ce texte est le suivant : Zaygnpn bo(?) dovpt IlakaBap 
TakaBa[p]n bovpt Avrakav A[vIrakavn bouptr Aax avn 
tEnpes. Les termes 1Ënpôs et bovpt se déchiffrent aisément sur 
la base de l’ossète contemporain (wppr [tsyrt} «stèle funéraire » 
et bBipr [fvrt], digor bypr [furt] «fils »). Les noms propres de 
l'inscription sont des noms alains répandus : Bakatar, Anbal.…. 


Des informations sur certaines caractéristiques de la langue des 
Alains au XIIe siècle apparaissent dans les expressions rapportées 
par l'écrivain byzantin Jean Tzetzès (vers 1110-1180). Elles ont été 
publiées par le byzantinologue hongrois G. Moravesik en 1930. Ces 
phrases figurent en épilogue à la Théogonie du poète, consacrée à 
l’origine des dieux grecs et qui énumère les héros troyens et grecs. 
La date de ce témoignage ne fait aucun doute, puisque la Théogonie 
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fut écrite à la demande de la sébastocratoresse Irène, épouse 
d’Andronic Comnène, mort en 1143. Ce dernier était le frère aîné de 
l’empereur Manuel, dont le long règne (1143-80) fut marqué par de 
nombreuses guerres et des tentatives d’alliance avec l'Occident. 
L'auteur cite des formules de salutation dans différentes langues que 
lon pouvait entendre parler à Constantinople au milieu du XIe 
siècle : le « scythe » (c’est-à-dire le turc kiptchak), le « persan » 
(turc seldjoukide), le latin, l’alain, l’arabe, le slave oriental, 
l’hébreu, et en donne la traduction en grec. 


On possède également un petit glossaire médiéval (découvert en 
1957) donnant la traduction en hongrois ou en latin d’une trentaine 
de mots du parler des Iasses, les Alains réfugiés en Hongrie au 
XIIIe siècle. La plupart de ces termes sont presque identiques à 
leurs équivalents ossètes modernes et notamment aux formes plus 
archaïques conservées par le dialecte digor. 


dæ bon khorz | dæ bon « Bonjour » 
khwarz 
/ næ khitsaw ? | næ khetsaw ? | « notre 
maître » ? 


khevef _|panis __ [k'æbær?[1] |K'æbær ? 


Q « CAE » 


frumef{njtum mænæw mænæwæ 


1H] J 
xoS 


kas [4] « kacha, 
bouillie » ? 
« boza » [5] 


[tabak  [scutela  [iæbægh  [ixbægh  [«assiette» | 
[gist | fofrimagifnjum 
(hng.) va 
pullus 
lcaz  [auca gaz [gaz _ [«oie» | 
lapifdels ? 
[bah [ecus (*equus ! 
sauvage » 


az 
(hng.) fuv [7] atts 
al 
gh 


az 
FRS gal  [|gal ___ [«bœuf» 
lfus  [oves fs [fus _____ |« mouton» 
Lsaca_ |capar sæghæ « chèvre » 


bidellu[m] (= « veau » 

*vitellus !) 

vacca dutsgæ (qug) « (vache) 
laitière » 


[11 : L’équivalence avec le terme ossète est très douteuse. 

[2] : Avec son y- prothétique, pajca peut aussi représenter un emprunt au 
slave (cf. ci-dessus). 

[31 : Il n’y à pas d’équivalent ossète ; « avoine » se dit sysjy, et zætxæ en 

digor. 

[4] : Emprunt possible au slave. 

[51 : Il s’agit d’une boisson à base de céréales fermentées ; dig. wæræs 
désigne la « petite bière » et a des cognats dans des langues caucasiques 
(abkhaze a-waraÿ « bière »). 

[61]: « Fromage» se dit tsykht en ossète; il est douteux que gist 
représente une forme apparentée. 

[71 : Fuv correspond au hongrois dialectal fi « canard sauvage ». 


En ce qui concerne l’ossète moderne, la première étape du 
développement d’une écriture fut la publication par Ioann 
lalgoudziev (Æarbysatei Jxkayæpbr hpipr Yane [Ælghuzaty 
Djiwæry fyrt Wane], 1775-1830, enseignant en poste à Tbilissi} de 
quelques livres religieux traduits du géorgien, de différents 
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documents officiels et du premier alphabet ossète dérivé de 
l'alphabet religieux géorgien £houtsouri.” 


Le premier livre imprimé en ossète et en caractères slaves (d’église), 
intitulé Enseignement initial pour ceux qui désirent étudier les 
livres de l'Écriture divine, vit le jour en 1798. Ce petit opuscule 
contenait un abécédaire, un court catéchisme, les prières et textes 
fondamentaux, imprimés parallèlement en ossète et en russe. Ses 
auteurs étaient l’évêque de Mozdok Caïus et le prêtre Paul 
Kessaïev. 


La première fixation d’un alphabet ossète perfectionné et accessible 
à tous est due à A. Sjôgren, membre de l’Académie des sciences 
russes. Au cours d’un séjour de deux ans en Ossétie, Sjôgren visita 
les régions les plus reculées du pays et recueillit d’abondantes 
informations sur le mode de vie et la langue des Ossêtes. Le fruit de 
son travail, la Grammaire ossète éditée en russe et en allemand en 
1844, est consacrée aux questions de phonétique, de morphologie, 
d’orthographe, de syntaxe de l’ossète, et contient aussi une analyse 
étymologique d’une partie du lexique. Pour rendre les particularités 
phonétiques de la langue, Sjôgren proposa un alphabet basé sur le 
cyrillique et comportant quelques signes spécifiques pour les sons 
qui n’ont pas d’équivalent en russe. 


Après la parution de la grammaire de Sjügren, d’autres livres furent 
publiés en ossète dans la seconde moitié du XIXe siècle : plusieurs 
ouvrages religieux, des poèmes à thèmes également religieux 
(Koliev), et aussi un abécédaire avec une courte grammaire et un 
dictionnaire russo-ossète composé par l’évêque de Vladikavkaz 
Joseph. 


Une place spéciale dans la description et l’étude de F’ossète revient à 
l’académicien russe V. F. Miller, qui consacra à cette langue une 
série de travaux importants et démontra que l’ossète continuait des 
parlers « scythiques ». 


3 Le géorgien possède deux alphabets : le Xhoutsouri religieux et le 
mkhédrouli laïc. 
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Miller se rendit en Ossétie pour la première fois en 1879. Entre 
1881 et 1887 parurent ses Etudes ossètes, qui contiennent tant des 
données linguistiques et ethnographiques que des textes de légendes 
et de ballades. Son dictionnaire ossèto-russo-allemand posthume en 
trois volumes (1927-34) conserve toute son utilité aujourd’hui. Les 
travaux de Miller ont été un apport considérable à l’ensemble de 
l’iranistique. 


Les oeuvres des iranologues et des premiers éducateurs et auteurs 
ossètes fondèrent la langue littéraire ossète, dont le père fut de l’avis 
général le poëte, prosateur et peintre du XIXe siècle Kosta 
Khétagourov. 


Pendant quatorze ans, de 1923 à 1937, les Ossètes utilisèrent un 
alphabet de type latin, et les caractères géorgiens furent introduits 
en 1938 en Ossétie du Sud. Depuis 1954, les deux Osséties 
emploient un alphabet unique basé sur le cyrillique. 


LES OSSÈTES PARLENT-ILS TOUS LE MÊME OSSÈTE ? 


La langue ossète est divisée en deux dialectes principaux : un 
dialecte oriental (Mpox, [iron]), et un dialecte occidental ou digor 
(lpirypou [dyguron]), que les linguistes considèrent comme plus 
archaïque. Les différences entre les deux sont d’ordre phonétique, 
lexical et grammatical (cf. détail en annexe) 


Outre cette coupure majeure entre iron et digor, on distingue 
d’autres dialectes locaux : le koudar (k'udairag) et le tchysan 
({tchysæïnag) parlés en Ossétie du Sud, le toual (fwallag) et le 
wællagkom (wællagkoïmag) dont les locuteurs vivent en Ossétie du 
Nord. Il faut également noter que les parlers d’Ossétie du Sud 
contiennent de nombreux mots géorgiens, qui sont souvent utilisés 
parallèlement aux termes ossètes, tandis que les emprunts au russe 
abondent dans le lexique des dialectes d’Ossétie du Nord. 


La base de la langue littéraire est le dialecte iron, parlé par la 
grande majorité des Ossètes, mais il existe aussi unc littérature et 
une presse en dialecte digor. 

s1 


Après cette rapide digression historique, et avant de présenter 
l'alphabet ossète contemporain, il convient de rassurer le lecteur : il 
est facile de lire et d'écrire en ossète, car l’orthographe est basée sur 
le principe phonétique ; la graphie des mots est proche de leur 
prononciation. 
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II-GRAMMAIRE DE L’'OSSÈTE 


1-L’ALPHABET ET LA PRONONCIATION DE L’'OSSÈTE 


* : lettre utilisée seulement dans les emprunts au russe. 
** : lettre utilisée en ossète seulement en combinaison et n’apparaissant 
seule que dans les emprunts au russe. 


On distingue dans la langue littéraire ossète 35 phonèmes : 7 
voyelles, 2 semi-voyelles et 26 consonnes. Il faut y ajouter les 
emprunts récents de sons russes qui ont conservé leur prononciation 
d’origine et portent le nombre total des phonèmes employés en 
ossète à 39. Pour simplifier l’apprentissage de l’alphabet, on 
donnera dans toute cette partie des transcriptions phonétiques des 


termes ossètes (indiquées entre crochets) ; cette « béquille » sera 
supprimée à partir du début de la partie morphologique. 


LES VOYELLES 


L’ossète connaît 7 voyelles : a, æ, e, 4, 0, y, br, En fonction de leur 
articulation, elles s’organisent comme suit : 


H BI y 


On distingue ainsi en ossète deux voyelles d’avant (u, e), trois 
voyelles centrales (a, æ, pr), enfin deux voyelles d’arrière (0, y). 


Le système vocalique contemporain ne connaît presque pas 
d’opposition de longueur, à l’exception de l’allongement de la 
voyelle dans certaines particules démonstratives pour indiquer 
l'éloignement. Mais les voyelles se divisent en voyelles « fortes », 
qui remontent aux anciennes voyelles longues et diphtongues (a, e, 
H, 0, y), et voyelles « faibles » (æ, Br) qui proviennent d’anciennes 
voyelles courtes. Il est intéressant de noter que le processus 
d’affaiblissement de ces voyelles se poursuit en ossète 
contemporain. On constate à l’heure actuelle une nette tendance à 
leur réduction, c’est-à-dire à leur affaiblissement encore plus 
prononcé, voire à leur escamotage et à leur disparition complète. 
Les voyelles æ et B1 se montrent particulièrement instables en début 
de mot. 


La majorité des voyelles ossètes se prononce comme les équivalents 
français ; mais on prêtera attention aux nuances suivantes : 


a [a] rappelle le a de pâte. 

e [e] est comparable au é de éfé. En début de mot, il se prononce jé 
comme dans lié. 

n [i] est proche du ÿ de bistrot (il note également une semi-voyelle, 
cf. ci-dessous). 
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æ [æ] n’a pas d’équivalent exact en français, mais peut être 
comparé à un a bref tirant sur è, tel qu’on l’entend dans casquette ; 
en début de mot, il se prononce très faiblement, et au contact d’une 
voyelle forte est souvent avalé par cette dernière. 

br [y] évoque le e de petit (dans les emprunts au russe, la même 
lettre note un son différent, un y arrière intermédiaire entre les sons 
ou et i du français). 

y [yl est identique au français o4 dans cou (mais avant une autre 
voyelle, 1l note la semi-voyelle w, cf. ci-dessous). 

o [o} correspond au o français fermé dans t6f, eau. 


On rencontre en outre, exclusivement dans les emprunts au russe, les 
lettres ë (comme dans diode), 3 (comme le & de poëèfe), a (comme la 
première syllabe de yafagan), 1 (comme dans youyou). 


SEMI-VOYELLES 


Il existe en ossète deux « semi-voyelles », phonèmes qui ne peuvent 
comme une vraie voyelle former la base d’une syllabe et 
n’apparaissent qu’en association avec une voyelle, avant ou après 
elle. La semi-voyelle d’avant # [ï] se prononce à peu près comme le 
ï de aïe. La semui-voyelle d’arrière y [wl, notée par le même signe 
que la voyelle y fu], se prononce un peu comme le w de whisky ou le 
ou de oui. 


LES CONSONNES 


La prononciation de la majorité des consonnes ossètes est proche de 
celle des sons français correspondants. C’est en particulier le cas de 


6 (b], 8 [v], à Ed], m fm], a (nf, d ff]. 
Les différences et précisions suivantes doivent être notées : 


-Le r [g] est toujours prononcé comme dans gare. 

-Le signe x n’apparaît en ossète (en dehors des emprunts au russe) 
que dans la combinaison xx , utilisée pour noter la consonne 
complexe [dj] (comme dans djébel ou langlais joke). 
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-Les consonnes K [k], n{p], T[t], ufts], x [tch] se prononcent 
assez fortement. 

-Le p fr] est « roulé », comparable au r russe. 

-La consonne x, transcrite [kh], ressemble au ch allemand de Buch 
ou à la jofa espagnole. 

-Le signe ® n’a pas de son propre et n’apparaît qu’en combinaison 
avec une autre consonne pour indiquer les sons suivants : 

rB, transcrit [gh], est un son guttural un peu comparable au r 
français « grasseyé », et qui évoque un râclement de gorge. C’est le 
correspondant sonore de la sourde x [kh]. 

xB, transcrit [q], est un £ d’arrière-gorge qui n’a aucun équivalent 
en français ou dans les langues européennes (des sons voisins se 
rencontrent dans d’autres langues du Caucase, en turc, dans les 
langues sémitiques…). 

Dans les combinaisons Kk& [k’], m8 [p’], re ft], ue [ts’], ue, 
[tch’], ce même signe R indique la « glottalisation ». La consonne 
est accompagnée d’une occlusion glottale comparable à l’attaque 
vocalique que l’on entend avant les voyelles initiales en allemand, et 
qui est relâchée immédiatement après l’articulation du son principal. 
-La consonne «a [tch] se prononce comme dans Tcherkesse. 


Note importante : Il faut signaler que la prononciation réelle des 
consonnes notées 43 (= [dz] comme dans dzêta), 3 (= [z] comme 
dans zèbre), c (= [s] comme dans s#r) et nu (= [ts] comme dans 
tsar) a varié suivant les époques et varie encore suivant les dialectes 
et les régions considérés. Nous en donnons ici les équivalents 
traditionnels, « moyens » et conformes à l’étymologie. Le lecteur 
notera toutefois qu’en ossète littéraire actuel, ces consonnes se 
prononcent comme suit : 

a3 = [z] comme dans zèbre ; cependant, la même consonne géminée 
(cf. plus bas à ce propos) x33 se prononce bien [ddz] ; 

3 = {[j] comme dans jaune) ; 

c = [ch] comme dans chiffre) ; 

u = [s] comme dans sûr ; cependant, la même consonne géminée a 
se prononce bien [tts]. 
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ter Dans les emprunts au russe apparaissent en outre les consonnes % ([j] 
de juge, m ([ch] de chaï}, m ([chtch]), et les signes « dur» # et 
«mou»B ; le signe «mou» BR note en russe la palatalisation ou 
« mouillure » des consonnes, qui n’existe pas en ossète ; le signe « dur » 
B note en russe la « dureté» ou non-palatalisation des consonnes et a 
donc un sens très différent de son emploi en ossète. En pratique, dans le 
présent manuel, le lecteur n’aura pas à s’occuper d'orthographe ou de 
phonétique russes. 


PARTICULARITÉS DE LA PRONONCIATION DES SONS 
OSSÈTES EN FONCTION DE LEUR POSITION 


Les particularités suivantes sont à noter pour la prononciation des 
sons ossètes dans le discours suivi : 

a-Si un mot se termine par la voyelle faible æ, et que le mot suivant 
commence par la même voyelle, l’une d’elles tombe : 

ænæ [ænæ] « sans » + æm6apræ [æmbargæ] « qui comprend » > 
æHæM6apræ [ænæmbargæ] « stupide, qui ne comprend pas ». 

ænæ [ænæ] «sans » + æbcapm [æfsarm] « conscience, honneur, 
pudeur » > æHædhcapm [ænæfsarm] « sans conscience, éhonté, sans 
honneur ». 

æHæ [ænæ| « sans » + æxxæcr [ækhkhæst] « plein, accompli » > 
æHæxxæcr [ænækhkhæst] « incomplet, inaccompli ». 


b-Si un mot se termine par l’une des voyelles faibles br [y] ou æ, et 
que le suivant commence par Br ou æ, la voyelle faible initiale du 
deuxième terme peut tomber : 

HHKYBI ÆMÆ HHUBI «nulle part et rien » > HHKYBI *MÆ HHUBI 
[nikwy ’mæ nitsy]. 

anbi ærByay [aly æghdaw]| « chaque usage, chaque coutume » > 
ani ’rBzay [aly ’ehdaw]. 

hærkbysi æpxayanc «la pomme est tombée » > dæTKEyHi 
prayauc [fætk’wy ‘rkhawdis]. 


c-Si une voyelle forte et une voyelle faible se trouvent en contact à 
la fin d’un mot et au début du suivant, la faible est souvent avalée 
par la forte : 

xæ apxaëx «ton travail, ton activité » > a’apxaÿa [d ’arkhaïd]. 
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HHUH æpOaupmmc «Personne n’est venu » > HHan "pause 
[nitchi "rbatsydis]. 

ca6n æpxyaruc «L'enfant à ri» > ca6u ’pxyarac [sabi 
’rkhudtis]. 


d-Deux voyelles faibles æ qui se trouvent en contact à la fin d’un 
mot et au début du suivant peuvent être fusionnées en e dans les cas 
suivants : 

. avec les prénoms possessifs terminés en -æ : 

Mæ æmrap « mon contemporain, celui qui a le même âge que moi » 
> me ’mrap {Me ’mgar]. 

xæ æMOax « ton ami » > xe ’Môan [de ‘mbal] 

üæ æpôaupix « sa venue » > äe ’pôauerm [ie ’rbatsyd]. 

avec la négation Hæ et le préfixe pæ : 

HÆ ÆHTBICEI «il ne réussit pas, n'obtient pas » > He ’HTBICHI. 

Hæ æpôaubrnc «il (elle) n’est pas venu(e) > He ’pOauiamc. 

Hæ æMOAPBIH « je ne comprends pas » He ’MOaPbIH. 

pæ æm6æemm « rencontrer » > pe ’M6ænbix. 

bæ æsmænpm « s’agiter » > de ’3MænbH. 


e-cette fusion de voyelles en e s’observe plus rarement en cas de 
rencontre d’un æ final avec un um [il] initial : 

aæ 3æp « ta soirée » > xe ’3æp [de ’zær|. 

aæ HHHæ xo « ton autre soeur » > ze ’Haæ xo [de ’nnæ kho]. 


f-le groupe de voyelles æyæ [æwæ] peut se résoudre en o [o] : 
Hæyær [næwæg] «nouveau » > nor [nog] ; uæyæm [tsæwæml] 
« nous allons » > nom [tsom]. 


GROUPES DE CONSONNES ET CONSONNES GÉMINÉES 


Les groupes de consonnes sont étrangers à la langue ossète. La 
prononciation est allégée par des voyelles « prothétiques », qui 
apparaissent en début de mot devant un groupe de consonne, ou 
« épenthétiques », qui sont insérées entre les consonnes dans un mot 
ou entre deux mots. Les voyelles prothétiques sont les æ et br 
faibles : 


58 


ærbaay [æghdaw] «coutume » ; æBsucr [ævzist] «argent » ; 
æprom [ærgom] « ouvert, sincère ». 


Devant les sifflantes, c’est habituellement pr [y] qui apparaît 
phonétiquement, mais pas dans la graphie : 

3sMabiH [yzmalyn] «bouger, s’agiter » ; ceyx3em [yssudzyn] 
«brûler, se consumer » ; 3rROp#in [yzghoryn] « courir ». 


Ce même 1 [y] faible est habituellement employé comme voyelle 
épenthétique : 

YBIPBICTOH [tchyryston] « chrétien » ; dempr [fyrt] « fils » > pluriel 
hhiprhiræ [fyrtytæ] (désinence du pluriel -ræ f[-æl) ; 
Xypeickæcæn [khuryskæsæn] «lever de soleil » ( xyp [khur] + 
ckæcæn [skæsæn]). 


Une caractéristique des consonnes ossètes est leur faculté 
d’allongement (gémination), Les consonnes géminées peuvent se 
rencontrer dans la forme de base d’un mot ou apparaître par suite de 
la rencontre de consonnes lors de la formation de mots ou de la 
flexion : 

aænny [læppu] «garçon » ; remmpbun [gyttsyl| « petit’ ; asyann 
[dzwapp] «réponse » ; Hapaxæp [narddær} «plus gras » (Hapx 
[nard] + suffixe du comparatif -xæp [-dærl) ; Kkaxaxxbim [kaddjyn] 
« honorable, respecté » (Kkax [kad] « gloire » + suffixe d’attribution, 
de qualité -xxBbrH [-djyn]). 

La prononciation des consonnes géminées présente certaines 
particularités ; ainsi, ax [dd] se prononce plutôt [tt] ; mu se 
prononce [tts] et aux [ddj], c’est-à-dire que l’occlusion est 
légèrement prolongée. 


L’ossète connaît également des phénomènes d’assimilation des 
consonnes : 

bæmôæraxbim [bæmbæddjyn] « vêtement ouatiné »  (6æm6ær 
[bæmbæg] « coton » + suffixe -xxbim [-djyn]) ; aærræ [dættæ < 
*dæntæ] «eaux » (ao [don] « eau » + suffixe du pluriel -ræ [- 
tæ]). 
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Dans certains cas, on observe des dissimilations de consonnes, 
c’est-à-dire le remplacement de la consonne régulière par une autre : 
æxcæpaæc [ækhsærdæs] « seize » < æxcæs [ækhsæz] « six » + 
aæc [dæs] « dix ». 


On rencontre souvent la métathèse, autrement dit la permutation de 
consonnes dans un mot ; les deux formes du mot (avec et sans 
métathèse) coexistent sans qu'aucune soit préférée : 

CHIC æpau [syzghærin] et chire3æpux [syghzærin] «or » 
3CBANBIH [zghalyn] et rr3anpin [ghzalyn] « disperser, sonner ». 


La chute ou l’insertion de consonnes ou de semi-voyelles dans les 
mots composés sont fréquentes : 

HaTxOop [natkhor] « maïs » (HaTxop [nart] «héros mythique » + 
xop [khor] «céréale, grain) ; Gauapxañpim [batsarkhaïyn] 
« s’efforcer » (6a- [ba-], préfixe verbal + apxaëñbrm [arkhaïyn] 
« essayer »). 


Les faits d’alternance des consonnes et des voyelles, fréquents en 
ossète, seront examinés plus loin. 


L’ACCENT 


On peut distinguer en ossète trois types d’accent tonique : l’accent 
de mot, l’accent de phrase, et l’accent logique. 


L'accent tonique du mot, contrairement à d’autres langues (par 
exemple slaves), est en quelque sorte « réparti » sur les syllabes ; les 
syllabes qui ne portent pas l’accent principal sont prononcées 
distinctement, et la tonalité de leurs voyelles n’est pas modifiée. 
L’accent principal du mot tombe soit sur la première, soit sur la 
deuxième syllabe et, en règle générale, lorsque le mot contient une 
voyelle forte et une voyelle faible, il tombe sur la voyelle forte : 
æxcaprapa [ækhsargard] « sabre », pæcyrex [ræsughd] « beau », 
6æaac [bælas] « arbre, bænyaar [fændag] « chemin ». 
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Lorsque le mot contient deux voyelles faibles, l’accent tombe sur la 
seconde : 

æhcsmæp [æfsymær] «frère», ebicpim [fysym] «hôte », 
Kkæcræp [kæstær] « cadet », kæcar [kæsag] « poisson ». 


Chaque mot n’est pas nécessairement accentué : une locution entière 
peut n’avoir qu’un accent, dit de phrase, notamment dans les cas 
suivants : 


déterminant et déterminé(s) ; l’accent tombe sur le déterminant : 
Hponx æB3ar [iron ævzag] « langue ossète » 

x0p3 yHHeir [khorz tchinyg] « bon livre » 

HæxH KyBICT [nækhi kwyst] « notre travail ». 


-postpositions (enclitiques) ; c’est le terme auquel elles se rapportent 
qui est accentué : 

aoHBE pas [dony raz] « devant la rivière » 

xæaxaper Maxær [khædzary midæg] « à l’intérieur de la maison ». 


.numéraux et termes auxquels ils se rapportent ; l’accent tombe sur 
le numéral : 

ay 6ou [iw bon] « un jour » 

honas aænnyäbi [fondz læppuïy] « cinq garçons » 

ABIYYBIH Dos axæËMarxke [dywwyn fondz adæïmadjy] « vingt- 
cinq personnes ». 


particules et préfixes négatifs : 

Hæ KæCBIH [næ kæsyn] « je ne regarde pas » 

HÆ MBIH 3arB To [næ myn zaghtoï] «ils ne me l’ont pas dit » 
HHKÆJÆM LÆVBI [nikædæm tsæwyn] « je ne vais nulle part ». 


Jes conjonctions, les formes courtes des pronoms personnels 
(proclitiques), ne sont pas accentuées : 
Mæ x3B11I1æ [mæ dzyllæ]. 


Enfin, l’accent logique souligne par la voix les mots de la phrase 
chargés du sens le plus important. 
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L’ORTHOGRAPHE 


C’est dans les années 1920 que les principes et les règles de 
l'orthographe ossète ont commencé à être débattus et élaborés. En 
1927, le deuxième « Congrès unitaire des représentants de L’Ossétie 
du Nord et du Sud pour les questions de culture et d’éducation » 
parvint à la conclusion suivante : « Prenant en compte la diversité 
et la variété inhabituelles des dialectes de la langue ossète dans 
leur structure phonétique, et le fait que seules les formes 
morphologiques de la langue offrent une base solide à une 
orthographe unifiée, le deuxième Congrès des représentants de 
l’Ossétie du Nord et du Sud pour les questions de culture et 
d'éducation a reconnu comme nécessaire : 

1-de baser l'orthographe ossète sur le principe morphologique ; 
2-de permettre cependant en vue de l'adaptation de l'orthographe 
à la langue vivante, en cas de divergence peu importante entre la 
morphologie et la nature phonétique vivante du mot, la correction 
de l'orthographe morphologique par le principe phonétique ». 


Au terme du congrès fut créée une commission de travail pour 
l'élaboration des règles orthographiques particulières, tâche que la 
commission ne mena jamais à bien. Pendant presque dix ans, les 
commissions et les projets se succédèrent, mais la question de 
l'orthographe unique ne fut réglée qu’en 1936, à la « Conférence 
unitaire de l’Ossétie du Nord et du Sud pour les questions 
d’édification linguistique ». Au cours des travaux de la conférence 
fut adopté un code des règles orthographiques communes à la 
langue ossète, qui entra en vigueur après son approbation par les 
organes dirigeants des deux républiques. Mais dès 1938, ces règles 
durent être revues du fait du passage de l’alphabet latin à l’alphabet 
cyrillique en Ossétie du Nord, et à l’alphabet géorgien en Ossétie du 
Sud. Différents changements furent apportés à ces nouvelles règles 
en 1943, 1950 et 1951. Ils concernaient pour l’essentiel les normes 
d'utilisation des voyelles faibles æ [æ] et Br [y]. Les règles 
actuellement en vigueur furent finalement adoptées en 1956. 
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Les bases de l’orthographe ossète sont les principes morphologique 
et phonétique. La graphie des mots prend en compte leurs 
particularités morphologiques, et conserve dans la mesure du 
possible la graphie de leurs éléments constitutifs : préfixes, racines, 
suffixes, désinences ; et elle reflète les particularités de la 
prononciation, en se rapprochant de la langue parlée vivante. Il est 
donc difficile de déterminer celui de ces principes qui l’emporte. Les 
règles orthographiques prévoient notamment : 


La graphie complète du mot en cas de chute de la voyelle faible 
initiale, indépendamment de la prononciation, L’emploi de 
l’apostrophe à la place de cette voyelle n’est admise que dans les 
oeuvres poétiques ; 

2-l’absence dans la graphie des voyelles prothétiques dans les mots 
commençant par € [s] et 3 [z], indépendamment de la prononciation. 
Dans les oeuvres poétiques, cependant, on peut écrire avant ces 
consonnes le pr [y] prothétique : 3mar, (bi)smar [znag, yznag]| 
« ennemi » ; 

3-l’écriture d’un seul tenant des participes : xkwur [khyl] « querelle » 
+ KæHbIH [kænyn] « faire », verbe auxiliaire > xeuirænræüæ 
[khylgængæïæ] « se querellant » : 

4-la simplification des géminées finales kK, mn, TT, uu, uu [kk, pp, 
tt, tts, ttch] lors de la composition lexicale, lorsque le second terme 
commence par une consonne : ræxxæTT [gækhkhætt] « papier » + - 
romMay f[-gomaw] suffixe de comparaison) > ræxxærromay 
[gæxxætgomaw] « comparable au papier ». 

5-L’insertion d’un tiret entre les deux parties d’un mot formé par 
redoublement d’une même base : xænu-xænu [khænts-khænts] 
« craquement » ; cænn-cænn [sæpp-sæpp] « bruit de frottement ». 


Le principe morphologique doit souvent composer avec la principe 
phonétique. Dans certains cas, on emploie des graphies 
différenciées, par exemple pour distinguer par l’écriture des termes 
suivant leur fonction grammaticale et donc leur sens : cayuæcr 
[sawtsæst] « aux yeux noirs » (fonction d’adjectif) : cay uæcr [saw 
tsæst] « oeil noir » (adjectif + substantif) ; ayxarr [iwkhatt] « une 
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HyxaTT [iwkhatt] « une fois » (adverbe) ; ny xarTr [iw khatt] « une 
fois » (numérai + substantif). 


Les contacts prolongés des Ossètes avec des populations 
russophones et l’appartenance de l’Ossétie à l’Etat russe expliquent 
l’abondance d'emprunts au russe dans la langue ossète. Les plus 
anciens ont subi des changements phonétiques affirmés, alors que 
les emprunts des périodes plus récentes sont passés en ossète sans 
changements remarquables. De ce fait, les termes empruntés au 
russe à différentes périodes sont soumis à des règles 
orthographiques différentes : 

1-Les emprunts de la couche la plus ancienne, qui ont été 
« ossétisés » phonétiquement, s’écrivent suivant le principe 
phonétique, c’est-à-dire comme ïls se prononcent en ossète: 
wkBann {chk’app] «armoire», Kkanekk [kapekk] « kopek », 
ra3eTr [gazett] « journal », mkoxa [chk’ola] « école ». 

2-Dans les emprunts plus tardifs, l’orthographe russe est conservée 
à quelques détails près : 

Je -a final atone du russe est changé en -æ et il est conservé dans 
toutes les formes fléchies du singulier et du pluriel : nouræ 
[potchtæ] « poste » ; anrekæ [aptekæ] « pharmacie ; maxræTæ 
[chakhtætæ] « mines » ; maxræïüpr fchakhtæïy] « dans la mine » ; 
Je {-ïa] final des mots russes qui se terminent en [-ïïa] tombe : 
cTaHuy [stantsi] « gare » ; napru [parti] « parti » ; xumu [khimi] 
« chimie »,. 

3-Les noms propres russes conservent leur orthographe 
Anekcanrp Cepreesnu IlymKknn [Aleksandr Sergueïevitch 
Pouchkine|]. 


On note dans certains emprunts l’apparition de lettres de l’alphabet 
russe qui n’apparaissent pas dans les termes proprement ossètes. 


En conclusion on remarquera aussi qu’à la différence de certaines 
langues du Caucase, en particulier le géorgien, l’orthographe ossète 
comporte des majuscules soumises à peu près aux mêmes règles 
qu’en français. 
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2-MORPHOLOGIE 
INTRODUCTION : « NOMS » ET VERBES 


Sur une base morphologique, on peut distinguer en ossète trois 
grandes catégories grammaticales : le nom, qui n’a pas de genre, se 
décline et comporte deux nombres, un singulier et un pluriel ; le 
verbe ; les termes invariables. 


Le nom peut avoir des fonctions syntaxiques variées dans la 
proposition, ce qui permet de distinguer les sous-groupes suivants : 
substantif, adjectif, numéral, pronom, adverbe, postposition. 

Les limites de ces sous-groupes sont cependant assez fluctuantes, et 
le même mot peut suivant sa position syntaxique dans la proposition 
passer de l’un à l’autre : 

pyxc « lumière », « lumineux », « clairement » 

cæp « tête », « principal », «sur » 

xop3 « bon » « le bien », « bien » 

Hy «un », « un certain », « seul », « commun ». 


LES NOMS 
Le substantif 
Définition - indéfinition 


À la différence du français, l’ossète n’a pas d’article, et l'opposition 
entre défini et indéfini est marquée de façon assez inhabituelle : à 
l’aide de l’accent tonique ou par la position du mot dans la phrase. 
Dans les substantifs di- et polysyllabiques accentués sur la seconde 
syllabe, l’accent recule sur la première syllabe lorsqu'il s’agit d’un 
objet ou d’un être concret : 

CrBænnon xPA3bi KÆpPTBI « un enfant joue dans la cour » 
CsiBænion XB43B1 Kæprbi « l’enfant, cet enfant précis, joue dans 
la cour ». 

Jænny Gaxbi 6ænacbi 6PH « un garçon est assis sous un arbre » 
JIænny 6aabi 6ænacbi bi « le garçon est assis sous l’arbre ». 


L'opposition entre défini et indéfini peut être marquée 
syntaxiquement par la place du mot dans la proposition : les 
substantifs définis se situent devant l'énoncé, les substantifs 
indéfinis peuvent se trouver après lui : 

L'æxbi chxxærræm Gaubinc « le chat est allé chez les voisins ». 
CrixærræM 6anBixnc ræuBi «un chat est allé chez les voisins ». 


Différences de genre 


Le genre en ossète a deux modes d’expression : lexical et 
syntaxique. Le premier emploie des termes qui indiquent par eux- 
mêmes le caractère masculin ou féminin : 

ep « mouton », hic « brebis » 

uæy « bouc », cærs « chèvre ». 

Le mode syntaxique consiste à ajouter aux réalités que l’on désigne 
les termes Hænroñmar « homme » où cRurroñmar « femme » s’il 
s’agit d’être humains, et Hæn «mâle » ou cut « femelle » s’il 
s’agit d'animaux : 

HæJIToAMar AOXTBIP « docteur (homme) » 

cBUITOMMar biccær « femme écrivain » 

HÆJ TÆABI chat » 

CBI KBÆæ0B11a « chiot femelle ». 


Le nombre 


Il existe deux nombres en ossête : le smgulier et le pluriel. La forme 
du singulier coïncide avec la forme de base du nom au nominatif, et 
le nominatif pluriel s’obtient en ajoutant à cette forme de base la 
désinence -ræ: 

xær « homme » > særræ 

cæp « tête » > cæpTræ 

3æpzaæ « COUT » > 3ÆPAÆTÆ 

Gæx « cheval » > 6æxræ 

ræaBi « chat » > rÆABITÆ 

xyp « soleil » > xypræ 

CTBAJNBI « étoile » > CTRAIBITÆ 

perHupiH « malade » > pHIHABIHTæ 
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Si le mot se termine par deux consonnes ou plus, le nominatif pluriel 
se forme avec les désinences -ræ ou -birræ : 
ABIHJ3 « fiancée > HPIHA3BITÆ 

KYBICT « travail » > KYBICTBITÆ 

MBICT & SOUTIS » > MBICTBITÆ 

3ŒÆXX « TETE » > 3æXxXBITæ 

icr « lettre, écrit » > hhicrhiTæ 

yæbr «tissu » > yæbTerræ 

LBIXT fromage » > LBIXTBITÆ 

mais : 

Derpr « fils » > hhiprræ 

KapA « couteau » > KÆpATÆ. 


Dans les mots di- et polysyllabiques se terminant en -ær ou -pir, on 
observe lors de la formation du pluriel une alternance r / xx, et 
dans les termes en -ær, æ passe à br : 

xBapær « pleur, plainte » > xPapaxerræ 

HBlñHapær « parent(e) » > HB1MHAPJKBITÆ 

Kæpuær « herbe » > KæpaæxxkbiTæ 

CHIHT&T « lit » > CHIHTæXEITæ 

Kæbaxcær « pêcheur » > Kkædaxcaxbiræ 

MHHACTÆæHÆT « participant à Un repas » > MHHACTÆHIKBITÆ 
aGbipær « voleur, abrek » > aGbIpaxBrTæ. 


Dans les noms ternrinés par une consonne et dont la dernière syllabe 
contient les voyelles fortes a ou o, ces voyelles sont réduites à æ : 
KÆCAT ( POISSON » > KÆCÆTTÆ 

XÆCHAT & pari » > XÆCHÆTTÆ 

3HAr « ennemi » > 3HÆTTÆ 

puxuccar « honteux » > baanccærræ 

pænaar « chemin, route » > pæHxærræ 

KyBærrar « coupe donnée au convive le plus âgé » > kyBærrærræ 
auccar « prodige, étonnant » > anccærTæ 

MBirrar « famille, lignée » > mpirrærræ. 


67 


Si le mot se termine par p, J1, M, H ou une semi-voyelle (ä ou y }), le 
T de la désinence du pluriel est souvent géminé : 

XÆ/3ap « Maison » > XÆI3ÆPTTÆ 

XÆJIAP € ami » > XÆJNÆPITÆ 

HOM « nom » HÆMTITÆæ 

aprBay « conte » > APTRÆYITÆ 

KyBIpoË“ « moulin » > KYBIPÆHTT&. 


Certains noms appartenant à la couche lexicale iranienne ancienne 
ont un pluriel en -ænræ : 

MAX « mère » > Maaænræ * 

eux « père » > heyænTæ 

æpBax « parent » > æpsaræuræ. ° 


Les termes onomatopéiques, formés par redoublement de la racine 
ou imitant un son, n’ont pas de pluriel : 

TRÆNN COUP » > TRÆNIIBITÆ, MAS TRÆnn-TRænn «bruit de 
frappe » (invariable) 

de même : xBIPTT-XBIPTT « grattement » ; CRIÜPIPT-CHIOPIPT « bruit 
de froissement, de frottement ». 


Différents noms s’utilisent uniquement au pluriel ; 

termes ayant un sens collectif, exprimant une pluralité : 

GnHonTæ «famille» ; ræpsræ «armement» (et aussi: 
« lingerie » !) ; 


certains noms de fêtes et de rites : 
GaxæHTæ, TYTBIPTÆ, ÆPTTÆHÆHTEÆ ; 


les noms de famille ossètes : 
AGaüræ;, Kyuuræ ; bacaræ. 


A L-E. *mâter-, scr. mâtar-, prs. mâdar, lat. mater. 


1 Scr pitar-, prs. pedar, lat. pater… 

16 Métathèse *br > rv caractéristique du groupe « scythique », avec 

l'ajout de a- protéthique. Cf. scr. bhrâtar-, prs. barädar, lat. frater, etc. 
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La flexion des noms 
En fonction du rôle qu’il joue dans la proposition, le nom peut 


avoir différentes formes grammaticales - les « cas » - marqués par 
différentes désinences. 


NOM DU | EMPLOIS 
CAS PRINCIPAUX 


accusatif | complément , “BI -TÆ, -T-BI 
HBApoH d'objet direct 

ne 
RÉ 


-T-æù 
Hpræcrou |partir de) ; moyen 
(au moyen de) 


allatif destination (vers) -T-ÆM 
apæÆ3T0H 


locatif localisation (dans) -T-BI 
GBIHATOH 

GRIHATOH 
4 ma 
næaucom |(avec) 

XyYBI3æHO0H | (comme) 

En ossète, on distingue dix cas'”. Tous les noms se déclinent de la 
même façon, et les désinences des cas sont les mêmes au singulier 


DESINENCE 
DU 
SINGULIER 


DESINENCE 
DU PLURIEL 


7 Le programme scolaire officiel en Ossétie mentionne huit cas. L'avis 
des grammairiens sur ce point n’est pas unanime. Leurs divergences 
s'expliquent par le choix de différents critères de définition des cas : 
étymologique (en ne prenant en compte que les cas hérités de la flexion 
indo-européenne ; morphologique (existence ou non de désinences 
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et au pluriel, où elles sont précédées de la marque du pluriel -r-. Ce 
type de déclinaison est qualifié d’« agglutinant ». 


Le nominatif (aomon xayæu) est la forme de base du nom, celle 
qui figure dans les dictionnaires : 

HOM « nom » 

xyp « soleil » 

Maz « mère ». 


Dans la proposition, le nom au nominatif est le plus souvent le 
sujet : 
X2æ7y nBiccaGprp « le village devint silencieux ». 


En outre, il peut être : 
lattribut de l’énoncé : 
Mæ xo y AoxTPIp « ma soeur est médecin ». 


Ja personne ou l’objet auquel on s’adresse ; le nominatif joue alors 
le rôle d’un vocatif : 
O yacær, yacær, CPL3TRÆPHH KBONNA « O coq, coq, crête d’or ». 


.un complément de temps ou de mesure : 

Æ3 haræn /GæymMKkLIXE&YPI KRYBIPH « j’ai passé une semaine à 
Vladikavkaz ». 

CriBænion bacræræñ bæubiin HÆXERÆH KHJIOMeTP « l’enfant 
a fait un kilomètre entier à pied ». 


Le génitif (rybipbrHoOH xayæn) est le cas de la possession. Il 
s’emploie avec un autre nom ou avec des postpositions. Avec un 
nom, il peut : 


spécifiques) ; combiné (en retenant les deux premiers critères, mais aussi 
la fonction syntaxique du nom dans la proposition). La Grammaire ossète 
de Sjügren indique huit cas : nominativus, vocativus, accusativus, dativus, 
genitivus, locativus interior, locativus exterior, ablativus. V. Miller en 
ajoute deux : sociativus (comitativus) et adessivus. V. E. Abaïev soutient 
qu’il y à en ossète neuf cas : nominatif, génitif, datif, allatif, ablatif, 
locatif, adessif, similatif et comitatif. Nous suivrons ici l’opinion de N. 
Bagaïev, auteur de divers ouvrages d’enseignement de l’ossète, suivant 
laquelle il existe dix cas. 
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Signifier l’appartenance : 
Priapi xæ13ap « la maison du père » 
Maxei kæsmæps3æn « le châle de la mère ». 


Définir un autre nom ; il est alors placé devant celui-ci et sert en 
quelque sorte d’adjectif : 

Xyppr TbrH « rayon de soleil » 

Aphænxbi bæx « Voie lactée ». 


.ndiquer une partie d’un tout : 
Kaprodbrr æpazær « moitié d’une pomme de terre » 
Kapubi 6a3bip « aile de poulet ». 


Indiquer une mesure ou une quantité : 
Ccaari ronar « sac de farine » 
3mucri yæpaon « chariot de sable ». 


Le génitif est également régi par différentes postpositions telles 
que pa3 « devant », GBIH « sous », Iyp « à côté de », TErxxæù « à 
cause de», pyaxxkbi «grâce à », onr «près de», pæcræ 
« après », pa3Mæ « il y a (un certain temps) ». 


L’accusatif (asapon xayæn) désigne l’objet direct, l’objet de 
lPaction. Il s’emploie avec les verbes transitifs et les participes 


18 L'existence de l’accusatif en ossète est controversée. Ainsi, V. I. 
Abaïev (« Sur l’accusatif en ossète », in : La langue et le folklore ossètes) 
nie son existence au motif qu’il n’a pas de désinence propre, 
contrairement aux autres cas. Dans sa Grammaire ossète, Sjôgren 
évoquait deux accusatifs : déterminé, dont la forme est celle du génitif, et 
indéterminé, identique au nominatif. V. Miller reprend dans l’ensemble la 
classification de Sjôgren et y ajoute même deux cas - casus sociativus 
(comitativus) et casus adessivus, c’est-à-dire qu’il admet les deux 
accusatifs. A. Christol aborde également cette question dans son travail 
Des Scythes aux Ossètes et expose les racines historiques du syncrétisme 
entre les cas accusatif et génitif. Nous nous appuyons ici sur l’opinion de 
N. Bagaïev, qui prend en compte, pour analyser l’usage de l’accusatif, 
non seulement la forme du nom, mais aussi son sens sémantique et sa 
fonction syntaxique ; il souligne qu'à la différence du nom au nominatif, 
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formés sur ces verbes, et également avec trois verbes intransitifs : 
XEÆYBIH «être nécessaire », YBIPHBIH «Croire», ÆHABIH 
« souhaiter ». 


L’accusatif à la forme du nominatif (désinence @) lorsque l’objet, 
inanimé ou animé, est indéterminé : 

CaiBæsion xyap 6añrom Koxra « l’enfant ouvrit une porte » 
(inanimé, indéterminé). 

Umipa aæuuy rænæ6y æpnaxera «le garçon attrapa un 
papillon » (animé, indéterminé). 

Æmæ DHAAayAKEITÆ KÆ ÆPBHTBIH KæHbi, 3aJin ? «et quand 
enverra-t-1l des marieurs, Zali ? » (animé, indéterminé). 


Si l’objet est concret, déterminé, qu’il soit animé ou inanimé, 
Paccusatif prend la forme du génitif (désinence -p5) : 

Cemæ cæ BIIEI Hæ ayarsToM Jænnyræ «les garçons ne 
laissaient pas leur père aller avec eux » (animé, déterminé). 


Néanmoins, cette opposition entre déterminé et indéterminé a 
tendance, à notre avis, à s’affaiblir. L’accusatif-génitif en -P1 pour 
les objets déterminés inanimés s’emploie peu fréquemment et cède 
facilement la place à l’accusatif-nominatif à désinence @. 


Le datif (xærrbrnon xayæn) est le cas de l’objet indirect. IL peut 
signifier : 


.L’objet ou la personne auquel est destiné l’action : 


le nom à l’accusatif dépend d’un verbe transitif (ou de son participe} et 
représente l’objet direct. Il signale aussi que la forme de l’accusatif 
identique à celle du génitif dépend également de verbes transitifs et de 
leurs participes (à l’exception des verbes intransitifs cités plus haut). 

Un deuxième argument en faveur de la reconnaissance d’un accusatif 
indépendant est la possibilité de donner deux formes à l’objet direct : la 
désinence ©, coïncidant avec la forme du nominatif, ou la désinence -bt, 
coïncidant avec la forme du génitif, si l’objet direct est animé. 

Enfin, s’il fallait nier l'existence de cas parce qu’ils n’ont pas de 
désinence propre, on pourrait aussi mettre en doute celle du locatif 
(intérieur), dont les désinences sont identiques à celles du génitif. 
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AxæMæn 3Æxx AÆTTBIHU € On donne la terre au peuple ». 
AJIBI KYBICTÆH pa « à chaque travail son tour ». 


.La définition d’un objet ou d’une personne : 
Aoxrbipæx 6æ33bic « tu conviens comme médecin ». 


.La répartition d’objets ou de gens : 
Mbhirraræ xHCTæpæñ æpÆæMGPIPABICTEE 3æpæaræ « les anciens 
s’assemblèrent à raison d’un par famille ». 


En combinaison avec un prénom personnel, le datif constitue une 
sorte de génitif indirect : 

CrBænionæn üæ K&YyBIH XBYBICBI € On entend un pleur d’enfant 
(litt. : à l’enfant son pleur) ». 


L’ablatif (apræcron xayæu) peut signifier : 


L'endroit ou le moment dont on s’éloigne, le point initial (dans 
l’espace ou dans le temps) de l’action : 

Pañcomæÿñ H3æpmæ « du matin au soir » 

Uanbir Kæponæñ KæponMæ 6akacT «il a lu le livre d’un bout à 
l’autre ». 


Il a souvent un rôle de complément de manière, de circonstance, et 
définit : 


.Le matériau ou l'outil de l’action : 
Xæxnsap aebipæñ narba y «la maison est blanchie à la chaux ». 


Les circonstances de l’action : 
Jænny xxHxæùû Ga3sax « le garçon resta bouche bée ». 
Amonuxsinæ bæuæpyr ! « Vivez heureux ! ». 


Il s'utilise comme second terme de comparatif : 
3ænæû pæcyrexaæp « plus beau (ou plus belle) qu'un ange ». 


Il est régi par certains verbes, comme ræpcrin « craindre » : 
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Mzæ xo aoxTBIpæñ Tæpcei « ma soeur a peur des médecins ». 


L’allatif (Apæsron xayæn) est le cas de la direction, du but. Il 
peut exprimer plusieurs nuances : 


.La direction de l’action : 
DuñäæyTæ xoXMæ AUNBIABICTRI « les bergers sont partis vers les 
montagnes ». 


.Le terme chronologique d’une action : 
Læxæparon ay amiyyæ OonMæ abænxæxra « (Il) retourna la 
terre du jardin en deux jours ». 


. La durée de l’action : 
Cæ KYBICT KBYBIPHMæ 6aKoaToù «ils firent leur travail en une 
semaine ». 


.Le destinataire d’une action, d’un mouvement : 
Ipucmo Mæ xoMæ apBbICTOH « j'ai envoyé la lettre à ma soeur ». 


En outre, on peut construire avec l’allatif - comme avec le datif - 
une périphrase signifiant la possession et équivalente au verbe 
« avoir » : 

AUEI axæñmarmæ nc 6apæ uanrybrræ « Cet homme a beaucoup 
de livres (litt. : vers cet homme 1l y a beaucoup de livres). 


Le locatif (intérieur) (Muxærrar 6BIHaTOH xayæn) désigne le lieu 
de l’action : 
Bzæx Gb1xPIpEI xu3B1 « le cheval paît dans le pré ». 


L’adessif ou locatif extérieur (æTtrar GbiHaTon xayæn) désigne 
l'endroit sur lequel se trouve une personne ou un objet : 


læxpi 6annoHbiu XybICCbI « Le chat est couché sur la chaise ». 


Parmi ses autres applications, il peut désigner le sujet à propos 
duquel on parle : 
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Hæ xæxTBuI 3apbin «je chante nos montagnes (litt. je chante au 
sujet de nos montagnes }». 


Il sert également aux indications précises d’heure : 
AB CAXATEUI YA3ÆTMÆ AHXBÆJIMæ KæCæM « nous attendons un 
hôte à sept heures ». 


Le comitatif ([ænacou xayæn) indique l'accompagnement : 
Jænny KyE3HMæ xBA3bi « le garçon joue avec le chien ». 


Le similatif (Xyzmænon xayæn) indique la comparaison, 
l’assimilation : 
Decr pañcomæñ aæray « lève-toi le matin, comme un homme ». 


Il existe enfin en ossète une forme du nom qui a fait soulever la 
question de l’existence d’un vocatif : le nom prend la désinence -añ 
et s’utilise lors de l’interpellation : 

JIærañ, Kkænaæm uæypic ? « Homme, où vas-tu ? » 

Cette désinence provient vraisemblablement d’une interjection. 


Cependant, l'emploi de cette forme est strictement limité à quelques 
termes, comme xær « homme », ye « femme », bia « père », ubn3r 
«fille ». Dans tous les autres cas, l’interpellation se fait au 
nominatif. C’est pourquoi il ne nous paraît pas justifié de distinguer 
un vocatif en ossète contemporain. 


À propos de la flexion nominale, il faut noter que certains verbes 
commandent des cas particuliers. 
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Modèles de flexion nominale 


Singulier 
BASE EN CONSONNE 
nominatif | xyp "| uænny | 
xyp (indéterminé) aænny (indéterminé) 

Xyp-Br (déterminé) Jænny--B1 (déterminé) 
génitif | xypenr "2" | aænny-i-ur 
datif  [xyp-æn "| aænny-i-æn 
lallatif  {xypouæ | aæmmy-mæ | 
locatif [xypr "| nænny-üm | 

l 


Lsimilatif | xyp-ay "" [aænmystay 7 | 


Pluriel 


BASE EN VOYELLE 
xyp-ræ 
xyp-Tæ (indéterminé) Jænny-ræ (indéterminé) 

XVP-T-B1 (déterminé) Jænny-T-B1 (déterminé) 
comitatif _|xyp-rumæ "| uæmy-r-mmæ | 
similatif JIÆNNY-T-à 


Comme le montrent ces tableaux, les noms ont des désinences 
identiques au singulier et au pluriel, celles du pluriel s’ajoutant à la 
marque -T-. Pour la déclinaison des noms au pluriel, il convient 
d’observer les règles suivantes : 
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.Si le nom se termine par des consonnes sonores ou des semi- 
voyelles, les voyelles fortes -a- et -o- de la racine s’affaiblissent en - 
æ-, et la marque -T- du pluriel est géminée : 

ÆMrAP > ÆMTÆæPTTÆ, ÆMrÆPTTEI, ÆMTÆPTTÆH, EtC. 

pañäay > buññæyrræ, bhäñæyTrrbi, bahññæyrræn, etc. 


.Les noms se terminant par un goupe de consonnes ou de semi- 
voyelles, et aussi par -xB-, ajoutent avant la marque du pluriel la 
voyelle épenthétique -Br- : 

KYBICT > KYBICTBITÆ, KYBICTBITEI, KYBICTBITÆH, etc, 


Dans les noms di- et polysyllabiques qui se terminent par le suffixe 
-ær, la voyelle -Br- est insérée avant la marque du pluriel et la 
consonne -r- est palatalisée en -xx- : 

HBIBHAPÆT > HBIHHAPARBITÆ, HBIAAAP/XKEITÆH, EC. 


.Les noms di- et polysyllabiques se terminant par le suffixe -bir 
précédé d’une seule consonne ou semi-voyelle perdent le -Br- du 
suffixe, mais ajoutent un -pr- épenthétique avant la marque du 
pluriel -r-, et -r- est labialisé (-ry-) : 

YHHBIT > YHHTYBITÆ, HHHTYBITHI, AHHTYBITÆH. 


Les termes de parenté issus de la couche lexicale vieille-iranienne se 
déclinent ainsi : 


Singulier 


Mat- «mère » 
brute |æpsars | 
[pente |æpsaum | 
Mæ 
D Ï 
{1 LJE 
D 


pure _  |æprarm | 
peus |æprareun 


T1 


Pluriel 


æpBay-æ1-T-BI 
DEUI-ÆUI-T-ÆH 
prur-æn-r-æù 
May-æn-T-bi 
similatif beLr-æi-r- &pBAI-ÆJI-T-A 


Les postpositions 


L’ossète a peu de prépositions, mais il est très riche en 
postpositions. Elles se placent à la suite du nom auquel elles se 
rapportent, s’écrivent indépendamment et peuvent indiquer des 
relations de lieu, de temps, de direction, de but, etc. Ce sont souvent 
des noms qui sont employés comme postpositions, avec un sens 
voisin de celui qu’ils ont comme substantifs : 

cæp « sur » < cæp « tête », toît, sommet. 

xæcrær près de, à côté de » < xæcrær « parent, proche ». 
XÿYLæH « à l’image de » < xyb13 « couleur, aspect ». 


Beaucoup de postpositions sont formées sur des adverbes et 
s’emploient de ce fait, en ossète contemporain, aussi bien comme 
adverbes que comme postpositions. 


La postposition ræcræ « conformément à, de l’avis de » est formée 
sur le participe kæcræ du verbe Kæcbin « regarder ». 


Les postpositions ne sont pas des parties indépendantes de la 
proposition. Elles forment avec un nom des constructions 
attributives où la postposition est le déterminant, et où le nom, qui 
est le déterminé, se trouve le plus souvent au génitif ou à l’ablatif : 
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XÆA3ApBI pasBi « devant la maison » ; anHbiræ yænaañ « sauf le 
livre ». 


La postposition ainsi unie au nom peut varier en cas et en nombre, 
le nom lui-même restant invariable (c’est-à-dire figé au cas que 
détermine la postposition) : 

Oænachr 6Bim «sous l’arbre» ; Gæacer Gbinæñ «de sous 
l'arbre » ; 6ænacbi 6bimmæ litt. « vers sous l’arbre, en direction de 
sous l’arbre ». 


Les postpositions ossètes les plus courantes indiquent : 

1-l’endroit ou la direction de l’action ; elles se construisent : 

. avec le génitif : 

cæp, yæJiæ «sur, au sommet de » ; xoxbi cæp «au sommet de la 
montagne ». 

6bIH, GbIHBI, OBIHTRI «sous, en dessous de» ; Gærackr 6m 
« sous l’arbre ». 

Muaær« dans, à l’intérieur de» ; xæxnsaper muxær «dans la 
maison ». 

xXYBUIDEE « à l’intérieur de » ; neubr xykuibbi « à l’intérieur du 
poêle ». 

ænxe «à l'extérieur» ; xayaper zxxe (pour *xyapbr æxue) 
« derrière, (litt. à l’extérieur de) la porte ». 

pas, pa3Bi « devant, à l’avant de » : xæxsappi paser « devant la 
maison ». 

pæcræ, bæcrærbi « derrière, à l’arrière de » ; xæxsapbr bæcræ 
« derrière la maison ». 

pæ3TB1 « devant (avec mouvement) » ; xæxX3apBi pæ3TBI (passer) 
« devant la maison ». 

cæpmæ «au-dessus » :; XOXBI Cæpmæ «au-dessus de Îa 
montagne ». 

cæprei «au-dessus (avec mouvement) » ; XHABI CæpTEI «(en 
passant) au-dessus du pont ». 

yæse, yæJIeTB1 « en haut de, au-dessus de » : AOHBI YæuIeTBI « par 
dessus la rivière (avec ou sans mouvement)». 

aæxe, xæneTBt « en bas de, en-dessous de » ; xnaBi aæie « sous le 
pont (avec ou sans mouvement)». 
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ane, haserpi « derrière, de l’autre côté de » ; 3a6oppr banerbi 
« de l’autre côté du barrage »,. 

auBipasmæñ « de ce côté » ; xæ]3apBi aupipabiræñ « de ce côté- 
ci de la maison». 

bapcuæ, bæpcræm « à côté de, le long de » ; KEyabr bapcmæ « à 
côté du mur ». 

LYP, LHYPBI, HyPTEI « près de, à côté de, le long de » ; Ganxompi 
uyp « à côté de la chaise ». 

acTæy, ACTÆYTBI «entre, au milieu de, parmi » ; axæMpbi acTæy 
« parmi les gens ». 

aNBIBApC, anBipape, arBibæpcrbi « de tous côtés de, autour » ; 
XBÆYBI AIBIBAPC « de tous côtés du village ». 

anbæmôeuiæñ «autour » ; apTBt anbæmôpiunæñ «autour du 
feu ». 

ÆHUOË, ÆæHUÆBTTBI (Contre » (au sens de : «ranger contre, 
appuyé contre » ; KBYJIBI ÆHLOË « contre le mur ». 

KOMKOMMÆæ « CONTE » ; KYJHAYAPBI GaKOMKOMMæ « en face de la 
porte ». 

HBIXMæ «contre, à l’encontre de» ; 3Harbi HBixMæ « contre 
l'ennemi ». 

oHF « jusqu'à » ; AyApBI OHr « jusqu’à la porte ». 


avec l’allatif : 
æBBaxc « près de » ; A0oHmæ æpBBaxc « près de l’eau ». 
xæcrær« près de, à côté de » ; aprMæ xæcrær « à côté du feu ». 


avec l’ablatif : 

ærTræmæ « vers l’extérieur, plus loin de» ; xPæxæï æTræmæ 
« vers l’extérieur du bois, en sortant du bois ». 

aæiæmæ « vers le bas » ; Mæchræÿñ aænæmæ « vers le bas de la 
tour ». 

yænæmæ « vers le haut » ; mæcbræñ yæsæmæ « vers le haut de 
la tour ». 


2-le moment ou la durée d’une action : 
avec le génitif : 
bæcræ « après » ; caxareki bæcræ « après une heure ». 
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pa3Mæ, pazæi «avant » ; HBIXAC PAËCHIHBI pazMæ «avant de 
prendre la parole ». 

xæpreël « durant » ; MæñBI AæprBei « durant un mois » 

Maxaær « durant, au cours de » ; tapxbi maxær «au cours de la 
vie ». 

oHr « jusqu'à » ; YAN3ÆAXKBI OH & jusqu’au printemps ». 


avec l’allatif : 

xXæCTÆæT «Environ » ; KbYBIDUHUMÆ XÆCTÆT « environ une 
semaine ». 

æBBaxC « vers, aux alentours de » ; æxcæBmMæ æBBaxc « vers la 
nuit ». 

æpaæm « vers, aux alentours de » ; 3RIMærmæ æpaæm « vers 
l’hiver ». 


Ces exemples montrent que des postpositions comme hæcræ, our, 
pasmæ où pasæñ, MHA&T, æBBAXC, xæCTær peuvent exprimer des 
relations d'espace aussi bien que de temps. 


3-la cause ou le but de l’action (se construisent avec le génitif) : 
TREAXÆ « à cause de » ; APIMTæBBI TRIXXÆæH « à cause du vent ». 
PYaxuxBI « grâce à » ; AXYBIPBI PYAXXKBI « grâce à l'instruction ». 
phunæñ «à cause de » ; xæpHHamxkbi PEymæñ «à cause de la 
nourriture ». 

hæpuer « grâce à, à cause de » ; KæcbIHBI bæpupi « à force de 
lire ». 


4-la comparaison : 

avec le génitif : 

æHTæC, ŒÆHIÆCÆH «comme» ; PyxCBIHræc «comme la 
lumière ». 

XyBI3ÆæH « comme, à l’image de » ; 3æxb1 xyR1ÆæH «comme un 
ange ». 

Kapæn « comme, semblable à » (par l’âge) ; driabr Kapæn «du 
même âge que le père ». 
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avec l’ablatif : 

yænxañ «comme (avec un sens péjoratif) » ; Aypæñ yænxañ 
« comme une pierre (ex. : aussi dur qu’une pierre, etc) ». 
XBAYIKEUIÆP « SAUf» ; CHIPAÆñ XPAYAKEUÆp « sauf l’animal 
(sauvage) ». 


avec l’allatif : 
ræcræ « conformément à » : MæHMæ ræcræ « à mon AVIS ». 


5-la quantité (se construisent avec le génitif) : 

ac, äac « de même taille que » ; HæMBirBi fac « de la taille d’une 
graine ». 

6æpu « environ, à mesure de » ; rOaAxxkKEI 6æpux « à mesure d’un 
sac ». 

asar « de la contenance de » ; apmbr x3ar «une poignée (ce que 
contient la main) ». 

GæpsænHaæn «haut comme» ; 6æmacb1 Gæpsænzæn «haut 
comme un arbre ». 

aæprsæn «long comme» ; H3BIKKYABI HAÆpPr-æH «long 
comme un cheveu ». 

CTÆBAÆH « Épais COMME » ; AHHBMKBI CTÆBJAÆH K ÉPaIS COMME 
un livre ». 

yæpxæn «large comme » ; aOHBI yæpxæn «large comme une 
rivière» 


6-l’exclusion : 

avec le génitif : 

GæcTB1 « à la place de » ; æbcunbi 6æcrbi « à la place de la 
maîtresse de maison ». 

ñerræmæ « sauf, malgré » ; pañcoMei ferræmæ « sauf le matin ». 
uBx3ær « à la place de, en échange de » ; dærk2yBIMEI ABA3ær 
« en échange d’une pomme ». 


avec l’ablatif : 


bæcræmæ «sauf, malgré » : GnHonTæñ hæcræmæ «sauf la 
famille ». 
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Les postpositions peuvent être les synonymes exacts de certains cas 
grammaticaux, et un même contenu peut s’exprimer de deux façons, 
par la flexion nominale ou par l’emploi d’une postposition : 
CTROJIBUT UHHTYBITÆ / CTROJBI YÆJIÆ UHHTYBITæ «il y à des 
livres sur la table » (la postposition yænæ joue ici le même rôle que 
l’adessif). 

3ÆJHbI XYBHÆH / 3æÆæaÿ «comme un ange» (la postposition 
xyB132æH se substitue au similatif). 

XÆJ3aPPI MHJær / XæxnsapBi « dans la maison » (la postposition 
Muyær remplace le locatif). 

Cette substitution n’est pas possible pour tous les cas. 


L’adjectif 


Comme on l’a noté plus haut, il n’est pas possible de définir 
l'adjectif comme catégorie grammaticale à part d’après des critères 
morphologiques, puisqu’un même terme peut servir, en fonction de 
son utilisation syntaxique et de son sens, de substantif ou d’adjectif, 
ou encore d’adverbe et de postposition. 

En tant qu’adjectif, un vocable exprime une qualité ou une 
caractéristique d’un objet, répond aux questions wasæp ? ( quel, 
lequel ?) et upixybisæn ? (de quelle sorte ?), et intervient pour 
définir le nom auquel il est lié, et qu’il précède : 

pæcyrexa asayMa « un bel objet » 

HOT YHHBIT € un nouveau livre ». 


Dans la flexion, le groupe composé de l’adijectif et du nom qu’il 
définit forme un ensemble dont seul la dernière partie se décline : 
l’adjectif (placé devant le nom) reste invariable, le nom prend la 
marque du cas : 


SINGULIER PLURIEL 
tif 


ominatif_ | upon nærm 


accusatif | npox xænny / HPOH HÆNNY-TÆ / 
al JÆNMTy-HB1I JHÆNNY-T-B1 
HPOH JIÆTNY-T-bI 


ablatif MDOH JIÆNNYy-HE HDOH J1Æ1Ny-T-LË 
83 


= 


locatif HPOH JTÆNny-HET 


similatif | apou aænny-ña HPOH JIÆNIIY-T-A 


Si un adjectif s’emploie seul, c’est-à-dire sans être lié à un nom, il 
se décline comme un nom ; la formation du pluriel est identique. 


Comme en français, l’adjectif connaît deux degrés de comparaison : 
comparatif et superlatif. 


Le comparatif se forme à l’aide du suffixe -aæp : 

pæcyrBza « beau » > pæcyrbaxæp « plus beau ». 

6æpsoux « haut »> 6æpsonaaæp « plus haut ». 

aauxkBIH (bon (au goût), délectable » > anxxkEbmaæp «meilleur 
{au goût) ». 


Le nom qui sert de complément à la comparaison prend la marque 
de l’ablatif : 

xypæñ pæcyraæp « plus beau que le soleil ». 

xæmapæñ 6æpsonxmæp « plus haut que la maison ». 

MBIXæË aAAKBIHAæp « meilleur, plus doux que le miel ». 


L'idée d’un renforcement dynamique de la qualité exprimée par 
Fadjectif (l’équivalent de l'expression française «de plus en 
plus... ») est rendue par un redoublement de l’adjectif, avec le 
premier terme à l’ablatif et le second au comparatif : 
aapræñ-aapreaæp « de plus en plus long ». 
houbnaæñ-henwmaaæp « de plus en plus laid ». 
apraaæÿñ-abraaaæp « de plus en plus vide ». 


Les adjectifs exprimant les couleurs de base peuvent apparaître sous 
une forme redoublée comportant le suffixe -nx pour traduire une 
intensité ou une luminosité particulières : 

ypc-ypcux « d’un blanc éclatant ». 
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6yp-6ypux « d’un jaune brillant ». 
CHIPX-CHIPxHA « d’un rouge flamboyant ». 


Comme en français, le comparatif peut être renforcé par l’ajout de 
la mention « beaucoup », 6npæ : 

Gapæ rarkxaæp « beaucoup plus vite ». 

Gapæ pyxcaæp « beaucoup plus lumineux ». 

Gupæ x2æ0aTbipaæp « beaucoup plus courageux ». 


L’adjectif xop3 «bon» a, comme dans diverses langues indo- 
européennes, un comparatif irrégulier : xyBi3aæp. 


Le superlatif de l’adjectif est formé du comparatif précédé des 
termes ænnæTBE OU CENNÆTBIL qui sont des formes du pronom 
æriTIÆæT « fOUS »: 

ænnæTBI FLIXAKBIHA&P « le plus fort ». 

cennæTBI TArBæp « le plus rapide ». 

ænnæTBi aphaæp « le plus profond ». 


Il peut également être exprimé à l’aide du mot nyybur « tout à fait » 
et de l’adjectif : 

HYYBLT xX0p3 «remarquable, exceptionnel » (litt. «tout à fait 
bon »). 

HYYBLI 30OHAUXKBIH « extrêmement intelligent ». 

HyyBL1 yæ3xan « très noble, très poli ». 


Le superlatif peut enfin être rendu au moyen de constructions 
comprenant l’adjectif au comparatif précédé d’un complément au 
génitif : 

CHIBÆJIÆTTBI CæpæHxæp « le plus vif des enfants ». 

MBIFKAMXKEI Jæraæp « le plus viril de la famille ». 

XæA3apBI KOMMæræCcaæp « le plus obéissant de la maison(née) ». 


Dans la flexion des adjectifs au comparatif, les désinences 
s’ajoutent au suffixe -xæp: 


85 


AAPTE-AÆP / AAPrE-AÆP-TÆ / 
HAPCE-AÆP-BI | AAPTE-AÆP-T-bI 
ablatif ü 


S 
tif 
ablatif 


SINGULIER PLURIEL 
Lallatif ___ | xapre-xæp-mæ 


locatif 
HAPCE-AP-T-BLI 
AAPTE-AÆP-HME 


similatif | xapri-xæp-a JAPTE-AÆD-T-à 


Les termes à l’aide desquels se forme le superlatif restent 
habituellement invariables, et l’adjectif se décline comme un nom. 


Le pronom 
Les pronoms ossètes - qui sont d’origine iranienne - peuvent se 
diviser en deux grands groupes : pronoms personnels et non- 
personnels. 


Pronoms personnels 


Les pronoms personnels peuvent avoir des formes pleines (longues), 
courtes, et réfléchies. Ils se déclinent. 


Flexion des formes pleines : 


CAS |«je» «tu» «il, « nous » |« vous» |« ils, 
elle » elles » 


nom. |2æs [as |ys [max |cvmax | 

acc. [men [ay  |yer [max  |evruax | yeuou(r) | 

[gén [uæn  aæey  |ysi [max |esmax | yeuommr | 

datif [mænæn |ueyæn | yemæn [maxæn |cumaxæn | ysouæu | 

abl._ |mænæñ |acyæï | yemæï |vaxæü | eomaxæï | yeuonæi | 
YEIMæ 


M& 
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oc. _|mæn  [aæy | yo [max [ermax [yeuous | 


Gt Lens far, | x ya 


Due fuues lou CEIMAXA 


On remarque que les désinences sont généralement les mêmes que 
celles de la flexion des substantifs, et que, comme dans beaucoup de 
langues indo-européennes, la déclinaison du pronom singulier de la 
lere personne fait intervenir deux bases différentes (comparer 
français je / moi, allemand ich / mich, russe a / Mens, etc. 


Flexion des formes courtes : 


al » elles » 
———— — 
laccusatif [uæ  [aæ | 


accusatif 


(me 1e 
DL je 


locatif ER EE D EC EC AT 


adessif | MBLI ALT HBLI 
(eur) 


Lcomitatif [uemæ [newæ |üemxæ [neue 
a  — 


* : s'emploie quand le mot précédent se termine par une voyelle ou it. 


Les formes courtes, qui ne s’utilisent que comme complément direct 
ou indirect, n’ont pas de nominatif. Au génitif, devant des mots qui 
commencent par les voyelles faibles æ- ou #r-, le -æ final du 
pronom court passe à -e et la voyelle faible initiale du mot est 
élidée : 

Mæ + æthchiMæp > Me’hceimæp « mon frère » 

aæ + æM0ænTTæ > ze M0ænTræ «tes camarades » 
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cæ + æxcænH > ce’xcæn « au milieu d'eux, parmi eux ». 


.Usage des formes courtes et longues : 

Les formes pleines des pronoms personnels peuvent s’utiliser à 
n'importe quelle place dans la proposition, tandis que les formes 
courtes au génitif ne s’emploient qu’en début de proposition. 


Toutes les formes courtes autres que celles du génitif peuvent 
s’employer à la fin de propositions dont le sujet est sous-entendu : 
XryceiH jæm « je t'écoute ». 

Hana, æpôauæyasbinæ Hæm ? «grand-mère, tu viendras chez 
nous ? ». 


Si la proposition débute par un verbe composé, le pronom court se 
place entre le verbe et son auxiliaire, sauf s’il est au cas comitatif : 
Cuæxræ aBIH KOATAOH AÆ XBISBIH « je tai préparé ton sac ». 


Au comitatif, le pronom se place soit avant, soit après l’ensemble de 
la forme verbale : 

Æ3 jJemMæ LÆTTÆ KÆH/A3BIHÆH YHHBIT MBIXYBIPMÆ «je 
préparerai avec toi le livre pour l’impression. » 


Seules les formes pleines des pronoms personnels peuvent jouer le 
rôle d’attribut dans un énoncé comprenant un verbe tel que « être » 
ou « devenir » : 

Doc MÆH Y, 3ÆxX TA YBLIOHBI y « le troupeau est mien, mais la 
terre est à eux ». 


Lorsque le pronom personnel au génitif joue le rôle d’adjectif 
possessif devant un nom, il peut s’employer à la forme courte aussi 
bien qu’à la forme longue : 
xæ 6æpær6on ou Max 6æpær6on « notre fête » 
aæ xXÆ]3ap OU AÆY XÆ/13ap « ta Maison » 
yÆ KYBICT OU CRIMAX KYBICT « votre travail » 
£æÆ XBYJUIAT OÙ YBLIOHEBI XBYAAATr « leur affaire ». 

Cependant, le pronom de la première personne du singulier ne 
s’emploie dans ce cas qu’à la forme courte : 


88 


Mæ xypBi xañ « mon rayon de soleil » (expression affectueuse). 


Il en va de même des pronoms utilisés en combinaison avec des 
postpositions : 

Mæ bæxrbur « à ma suite, derrière moi » (forme courte uniquement). 
aæ (xæy) bæxbun « à ta suite » 

hæ (yb1h) bænbui à sa suite » 

Hæ (Max) bæxrbur « à notre suite » 

yæ (chIMax) bæneur « à votre suite » 

cæ (chIMax) hænbin « à leur suite ». 


Les pronoms réfléchis 


Le pronom réfléchi ossète x correspond au français «se, soi ». Il 
sert à former des verbes réfléchis : 

XH JACHIH « S€ raser » 

XH æBAHACBIH pæCyrbx Hæy «il n’est pas beau de s’exhiber » (litt. 
« de se montrer »). 

Au génitif (qui a la même forme xu), il constitue un adjectif 
possessif réfléchi : 

XH yapre yæ3 Hæ& KæHBI «sa propre charge, sa charge à soi, ne 
pèse pas ». 


Le pronom xx a une flexion incomplète, avec les cas suivants : 


laccusatif | xn | 
Lgénitif | xm 
[locatif _ |xm | 


Les prénoms personnels réfléchis sont formés par l'ajout, au 
pronom personnel court au génitif, de xæaær” : 


1% xær- remonte au vieil-iranien *hwata-, formé de la racine du pronom 
réfléchi *hwa- qui provient de l’indo-européen **swe- / swo-, cf. par ex. 
latin (et français !) se, renforcée du suffixe -fa-. 
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Mæxæaær «moi-même», AÆxæzær «toi-même», Hæxærær 
« lui-même », Hæxæzær «nous-mêmes », yæxæxær «vous- 
mêmes », cæxærær« eux-mêmes ». Les trois pronoms du pluriel 
ont aussi les formes alternatives Hæxybixrær, yæxyEmTær, 
CÆXVBIATÆT. 

Dans la déclinaison de ces pronoms, tous les cas autres que le 
nominatif sont composés à l’aide des formes du pronom réfléchi 
XH : 


adessif | mæxnyenr | 


Au nominatif, les pronoms personnels réfléchis s’utilisent pour 
renforcer le sujet de la proposition. Lorsque ce sujet est lui-même un 
pronom personnel, il peut alors être sous-entendu, le sujet n’étant 
plus exprimé que par Le seul pronom personnel réfléchi : 

(Æ3) mæxænær GanxænTon x3ya «j'ai moi-même acheté du 
pain ». 

Lorsque le sujet n’est pas un prénom personnel, il ne peut être sous- 
entendu : 

Fænpi âæxænær 6añürom Koxra Ayap « le chat a lui-même ouvert 
la porte ». 


Aux autres cas que le nominatif, ces pronoms servent à exprimer le 
caractère réfléchi de l’action : 

ZÆ3 Mæxn æxCBIH « je me lave ». 

Væxumæ Kkæx uæyT ? « quand rentrez-vous chez vous ? » 


Hoi aæxu æB3æp aapbic « tu te conduis (litt. « tiens ») mal ». 
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Un cas particulier est le prénom Kkæpænsn- exprimant la réciprocité 
de l’action et qui peut se traduire par « l’un(e) l’autre ». Il n’a pas 
de pluriel et se décline comme un nom terminé par une voyelle : 


nominatif 


Cexærræ Kæpæmnñäbi Gnpæ Hæ yapsroñ «les voisins ne 
s’aimaient guère (l’un l’autre) ». 


Les possessifs 


Les adjectifs et pronoms possessifs ossètes sont basés sur le génitif 
des pronoms personnels. Ils peuvent revêtir cinq formes : 

1-la forme pleine, correspondant au génitif de la forme pleine des 
pronoms personnels : 

MÆH « mOn, ma, Mes », Aæy « ton, ta, {ES », YBIH & SON, SA, SES », 
Max « notre, nos », CHIMAX & VOtrE, VOS », YBIIOH « leur(s) ». 


2-la forme courte, qui coïncide avec le génitif de la forme courte des 
pronoms personnels : 

Mæ « MON, ma, mes », Aæ « ton, ta, tes », HÆ « SON, Sa, SES », HÆ 
« notre, nos », yæ « votre, vos », cæ « leur(s) ». 


3-la forme réfléchie, représentée par le génitif du pronom personnel 
« renforcé » : 

MæxH « mon, ma, mes propre(s )», xæxH «ton, ta, tes propre(s) », 
üæxn «son, Sa, ses propre(s), HæxH « notre Propre, nos propres », 
yæxu « votre propre, VOs propres », cæxH « leur(s) propre(s) ». 
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4-la forme pleine substantivée, formée sur le génitif de la forme 
pleine du pronom personnel à laquelle s’ajoute le suffixe -on : 
MæHon «le mien, la mienne», aæyyon «le tien, la tienne », 
yBiüon « le sien, la sienne », Maxon « le, Ia nôtre », ch1maxon « le, 
la vôtre », yR110HB10H « le, la leur ». 


5-la forme réfléchie substantivée, formée sur le génitif du pronom 
personnel renforcé avec le même suffixe -on : 

Mæxnox « le mien, la mienne propre », xæxnoux « le tien, la tienne 
propre », HæxnoH «le sien, la sienne propre », HæxHon «le, la 
nôtre propre », yæxHon « le, la vôtre propre », cæxuon « le sien, la 
sienne propre ». 


Les formes 1, 2 et 3 peuvent avoir des fonctions attributives et 
prédicatives, et demeurent donc invariables. 

Les formes substantivées 4 et 5 peuvent s’utiliser indépendamment, 
et peuvent en conséquence se décliner. 


Les démonstratifs 


L’ossète possède les adjectifs démonstratifs suivants : 
aï « ceci, celui-ci, celle-ci », pluriel ago ; 
yBlä « cela, celui-là, celle-là », pluriel yb1xoH. 


A, anou se rapportent à un objet proche (« ceci »), yB1ñ et YRIOH 
à un objet plus éloigné (« cela ») : 

A Mæ xO y «C’est ma sœur ». 

Vi ra æ chiBæuron y «et c’est son enfant ». 


Lorsqu'ils sont utilisés comme pronoms, les démonstratifs añ et 
yBiñ se déclinent au singulier et au pluriel. Axou et yRraon peuvent 
avoir une autre forme de pluriel, obtenue à l’aide du suffixe du 
pluriel -r- : axærræ, yReuærræ. Ces formes servent habituellement 
à désigner des groupes d’objets et peuvent se traduire par « ceux-ci 
(ou ceux-là) et ceux qui leurs sont semblables » 
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A PL. | 2 
'Nominatif | aù | yet | 


a IE 9 
AJIOHEI BLIOHBI 

oh 0 9 "908$ 
&IOMHBI DIAOHPI 


Idatif  __|amæn | BUIOHÆH 

AT Se Re Ie 
lallatif  Jamæ  |yemæ  |anoumæ  |yeuonuæ | 
locatif __ am [yem  |anomsr | ysmoner | 
adessif _ layeur  |yyeur  lanomen  |yeuomur | 
lcomitatif |anuæ  |yemmæ  |axommæ | yeuommæ 
imilatif _[aïñay [ysmiay  Janonay _ [ysmouay | 


Les termes aus: et yRnbi peuvent également s’utiliser en qualité 
d’adjectifs démonstratifs : 

aux 6bmBIp « ce champ-ci » 
YBILBE XBÆJI Ce bois-là ». 

On rencontre plus rarement a, qui est synonyme de ami: 
À aænny (= aubi JIænnmy) xXOp3 AXYEID KÆHBI (CE garçon-Ci 
apprend bien ». 


Les démonstratifs a, amBi, yRmBbi s’emploient toujours devant un 
nom et ne se déclinent donc pas. 


Les interrogatifs-relatifs 


Les pronoms et adjectifs interrogatifs-relatifs comprennent les 
termes suivants : 

un « qui » (se rapporte à des êtres animés) ; 

HBI « que, quoi » (se rapporte à des objets inanimés) ; 

HABÆæp, HAXÆM, LBIXÿBI3æH « quel, lequel » ; 

Kæupi « quel, lequel, qui (relatif) » ; 

KÆLIOH, “ePABITOH, KÆHBIPABIOH «de quelle origine 
(territoriale) » ; 

KÆ/ABIKKOH « de quelle âge » ; 
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HAN, uac « combien ». 


Les interrogatifs ui et um s’utilisent indépendamment, sans 
déterminant : 

Ju xæ ? « Qui es-tu ? » 

[pr Kkychic ? « Que fais-tu ? » 

Ils comportent un pluriel, qui s’emploient lorsque la réponse 
attendue concerne un ensemble de plusieurs personnes ou objets : 
Uuræ crbi ? « Qui sont-ils ? ». 


Ils se déclinent comme suit : 


uH SING. II SING. [UHPL 
Kkæï 


IXBI PL. 


ENominatif_| «na [ue |swrræ  |murræ 
accusatif [it [ner |xæiüre  |nrræ 


KM uen |xæuæurer|næmæure 


[génitif | ri [uæi mærer 
ablatif MEME! 


allatif uæeMæ KÆMÆTEI | HÆMÆTBI 
ocatif [rm [uen Jeu [uæwerms 


adessif KÆYBUI HÆYPIITRI 
comitatif | KæuMæ, 4emæ | næM, uæuMæ | KæumMærbr | næumærbi 
similatif  [æiay  [næiüay [1 | 


/ 


Au singulier comme au pluriel, l’accusatif est identique au génitif 
pour an, au nominatif pour «br. On remarque qu’à la différence de 
la flexion nominale, la désinence du pluriel -ræ devient -rB1 à tous 
les cas autres que le nominatif (et l’accusatif, identique au 
nominatif, pour Ki). 

Dans les propositions interrogatives commençant par ces pronoms, 
le verbe est, comme en français, à la troisième personne du singulier 
pour un et ubi, du pluriel pour anræ et mbrræ. 


Ip1 peut également s’employer comme adjectif interrogatif au sens 


de « quel(le), quel(le}s » ; dans ce cas, il est invariable : 
Li xa6aprræ uc ? « Quelles nouvelles (y a-t-1l) ? » 
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L’interrogatif wasæp porte sur la qualité, la caractéristique de 
l’objet : 

Lasæp uunbir Kæcbic ? Hpon pænduip. « Quel livre lis-tu ? La 
Lyre ossète ». 7 


L’interrogatif ubixyBi3æH concerne la couleur de l’objet : 
ecxypsæn XByBIMAU arypBic ? « Tu cherches un tissu de quelle 
couleur ? » 


L’interrogatif-relatif maxæm s'utilise le plus souvent dans des 
propositions complexes, qui exigent une réponse développée : 

Jæ 3æpraæmæ naxÆM KHHOÏEI HBIBTÆ UÆYBIHU ? « Quels films 
préfères-tu ? (litt. : à ton cœur quelles images de cinéma vont ?) » 
Tsixsunaa KæM Hæb, axæM HBiBTæ « Les films où il n’y a pas 
de violence (litt. : la violence où il n’y a pas, de telles images) ». 


Les interrogatifs KÆæloH, KÆHBIPABITOH Et UepaBIroH sont 
synonymes et s’emploient pour questionner sur l’origine : 

ALBI JÆNNY KÆLUOH (KÆUBIDABITOH, 4epxBIroH) y ? « De quelle 
origine est ce garçon ? ». 


L’interrogation « combien » s'exprime différemment suivant que les 
objets ou les êtres concernés sont dénombrables, ou qu’il s’agit 
d’une unité indissociable. Dans le premier cas, on emploie nan 
(suivi du génitif singulier, comme un numéral), et dans le second 
yac (suivi du nominatif) : 

Ia 6onpi Ma 6assan 6æpær6onmæ ? « Combien de jours reste-t- 
il jusqu'à la fête ? » 

Hac pæcrær pausix ? « Combien de temps s’est écoulé ?» 

Ian a des dérivés : uanæm ou naræñmar « lequel par ordre, de 
quel rang », et manraë « par quantité de combien ». 


Tous ces interrogatifs possèdent des pluriels en -ræ (Kæuviræ, 
HaBÆæpPTÆ, LBIXYBI3ÆTTæ...), Sauf Ha qui n’a pas de pluriel. 


2 Hpon pærxmip, le recueil de poèmes de Kosta Khétagourov. 
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Les pronoms et adjectifs interrogatifs jouent également le rôle de 
relatifs dans les propositions subordonnées : 

Lei rar uæya, yb1 LÆæBbIHN « On bat ce bœuf qui va ». 

Uu an æB3ÆJKBI 30HbI, YVAN JIÆAKBI Y (Autant on parle de 
langues, autant de fois on est homme » (litt. « qui tant de langues 
connaît, autant d'hommes est »).?! 


Les indéterminés 


Les pronoms et adjectifs indéterminés sont généralement formés par 
l’ajout, aux interrogatifs-relatifs, du suffixe -xæp ou du préfixe uc-. 


On forme ainsi : 

UHAÆP, HCAH « quelqu'un se 

HBUIÆP, HCTBI « quelque chose » ; 

HANAÆP, uacuæp « une certaine quantité de » (d’objets divisibles, 
dénombrables dans le premier cas) ; 

KÆUBIIÆP,  UABÆPAÆP, LUAXÆMAÆP,  UbIXYPBÆHAÆP, 
HCTEIXYEISÆH, HCKÆHBI (un certain » (indétermination plus forte 
pour les deux derniers) ; 

KÆLO0HAÆP, KÆIKBIPABITOHAÆP, XPABITOHAÆP, 
HCKÆLI(BIPAHBITOH, HCKÆLIOH, HCU6PABITOH (indétermination plus 
forte pour les trois derniers). 


À cette série s’ajoute l’indéterminé nyæÿñ-xy, formé par 
reduplication de my «un», et qui signifie «un certain, un 
quelconque ». Il se décline comme un nom : 

Hyæü-nyæHn ayp aæp Taäbi « Certains digèrent même une 
pierre ». 


Les indéterminés se déclinent comme les interrogatifs-relatifs 
lorsqu'ils sont employés seuls (comme pronoms), et sont invariables 
lorsqu'ils précèdent un nom (comme un adjectif). La flexion de 
unxæp et usxæp présente les particularités suivantes : 


2 Ces exemples d'emploi de relatifs sont un premier contact avec le 
mode très caractéristique de subordination en ossète, qui sera expliqué 
plus loin dans la partie consacrée à la syntaxe. 
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acc. |rkæïæep [neucæp  |kæïnæprer  [uuæpræ 


UAJIÆP LEIXÆP AMJÆPPL. |LBIHÆP PL. 
SING SING 


acc. 
comit. |Kæumæ1æp, | xæumæ1æp 
XeMÆIZLD KæÏIÆPDTHMZÆ | HÆIÆPDTAMÆ 


simil._[xæünæpay _[uæïaæpa 


Uunæp, upyæp et HCAH, HCTEI sont synonymes. Les premiers 
s’emploient dans des propositions affirmatives avec un verbe à 
l’indicatif, les autres dans des propositions interrogatives, ou dont le 
verbe est au conditionnel ou à l’impératif : 

Uaxæp Kæprmæ æpO6akacT « Quelqu'un a regardé dans la cour ». 
Hcun Kkæprmæ æp6axBnsr ? Quelqu'un est-il entré dans la cour ? 
Ucxæmæ hæmyp, 1æ xopsæxæñ « Appelle quelqu'un, s’il te 
plaît ». 


Les déterminés 


En ajoutant aux indéterminés en -xæp le suffixe -naxæp, on leur 
donne un sens qui peut se traduire en français par « qui que soit, 
quel que soit», et on les fait passer dans la catégorie plus 
nombreuse des déterminés : 

4HAÆPAAIÆP « qui que soit » ; 

HBIAÆæPHAIÆP « quoi que soit ». 


Le premier élément de ces composés se décline seul : 
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DELPHI D 
LEUR PHULE 

LS HAS DUT 
LM RUE PUR 
neMænEæ pau 
LRM AE PHAUIET 
LMP HILL 
HE Y ELU PUR 
LRHM AE PH 
similatif HÆÏILPAUIZÆPA 


À cette même catégorie appartiennent des termes tels que asram 
« chaque » (à propos des personnes), anupr « chaque » (à propos 
des objets), ankæupr « chaque » (personnes ou objets). Les deux 
premiers fonctionnent comme pronoms et se déclinent sur le modèle 
de am et pi, le troisième peut s’utiliser à la fois comme un pronom 
(auquel cas il se décline sur le modèle de kænr) ou comme adjectif 
(invariable). 


Les termes ærac « tout, entier, intégral », amer « chaque », ænnær 
«tout » s’utilisent habituellement pour déterminer un nom et ne se 
déclinent pas. 


En combinaison avec les pronoms possessifs courts (formes courtes 
des pronoms personnels au génitif), ærac et ænnær forment des 
pronoms : 

He’HNIÆæT, H6’TAC & Nous tous » 

ce’nnæT, ce’rac « eux tous ». 

Ils se déclinent comme des noms. 


Un autre groupe de pronoms déterminés se forme par l’ajout aux 
pronoms interrogatifs du suffixe -bænxbr et lui donne le sens 
de « quelconque » : uahænarr «qui que ce soit», uBIbæHxBI 
«quoi que ce soit», uasæphænasi «n'importe quel », 
uanbænapr « quel que soit le nombre ».. Seul le premier élément 
se décline, -bænasi demeurant mvariable. 


98 


L'opposition des caractéristiques des personnes ou des objets est 
marquée par les termes xHH&, aHHæ, æHxæp «autre », utilisables 
comme pronoms (fléchis) ou adjectifs (invariables). 


Les termes Hyybur «tout à fait», HYyYyBHIMæp «tous sans 
exception » sont invariables. 


Lorsqu'ils sont utilisés en combinaison avec un nom, ces termes 
forment avec lui une seule unité accentuelle et l’accent tonique porte 
sur le nom. 


Les pronoms-adjectifs négatifs 


Les pronoms-adjectifs négatifs sont formés par l’ajout aux pronoms 
interrogatifs-relatifs du préfixe négatif H4- : 

HHUH, HHUBI, HAKYbI, HHUæMæn, etc. Ils s’utilisent avec les 
verbes à l’indicatif. 

Hauæÿñ THIXXÆË AYAMBIHÆH Æ3 MÆ XOËBI AMÆH « je ne laisserai 
en aucun cas ma soeur épouser celui-ci ». 


Dans les propositions avec un verbe à l'impératif ou au 
conditionnel, ce préfixe au- est remplacé par ma- : 

Makæmæx 3ær8, Kæñ Mæ hexraïñ, yB1ä « Ne dis à personne que 
tu m'as vu (litt. : À personne dis, que [tu] m’as vu, cela »). 

Les pronoms négatifs sont habituellement accentués. 


Ils se déclinent comme les pronoms interrogatifs-relatifs 
correspondants (44, INbI, etc.). 


L’adverbe 


Comme on l’a signalé plus haut, les limites entre les différents 
groupes de « noms » sont assez floues et un même terme peut jouer 
le rôle de substantif, adjectif ou adverbe. Peuvent en outre être 
employés comme adverbes : 

-des adjectifs au nominatif : 

PÆCYTBA A3YPBIH « bien parler ». 
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-Des adjectifs à différents autres cas, notamment à l’ablatif : 
THIAUBLITAË 3M&JIBIH «bouger lentement, doucement (litt. : 
petitement) ». 

-Des substantifs au nominatif : 

xXæCTæT HÆpPBIH & VIVIE à proximité » (xæcrær « voisin »). 

-Des substantifs à différents autres cas, surtout à l’ablatif et au 
similatif : 

HpOHAY A3ÿPBIH « parler ossète ». 

6apæñ MæcTBI KÆHBIH « taquiner exprès ». 

-Des pronoms à différents cas : 

aM « ici », K&M « Où », RIM « là », xæMæn « pourquoi », etc. 
-Des numéraux : 

hsimuar « d’abord ». 


Certains adverbes peuvent former un comparatif : 
Hapauaæp caæy « Va plus loin ». 


Les adverbes sont pour la plupart invariables et se rapportent à des 
verbes, adjectifs, participes, autres adverbes ou noms déverbaux. 
Mais certains peuvent avoir des formes fléchies, qui revêtent alors 
généralement un sens particulier. C’est la catégorie la plus 
dynamique. 


Certains suffixes donnent à des noms un sens d’adverbe, comme le 
suffixe -rañ qui a un sens distributif : 

uByCraï « par petites quantités » 

pucræræÿñ « à pied ». 


Dans la proposition, les adverbes sont pour la plupart accentués ; 
font exception les adverbes monosyllabiques dont la voyelle est 
faible (æ, px) : 

Kæm uæpyr ? « Où vivez-vous ? ». 

Ier Kkycbic ? « Que fais-tu ? ». 


D'un point de vue sémantique, les adverbes peuvent être répartis 
entre les catégories suivantes : 
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Adverbes de lieu 
Il peuvent indiquer la localisation d’une personne ou d’un objet, la 


direction de son mouvement, ou le point d’origine ou de passage de 
celui-ci : 


PAR 
où » 
ici » « d’ici » 
YBIPAÆM « VIS YBIPABITÆH « de 
là » là » 
«en haut » le haut » haut » 
A&JILME « VETS | AÂJIÆTEE aæreñæ « d'en 
« en bas » le bas » bas » 


MUJÆT « à MHAÆMÆ « VErS | MHAÆTTEI | MaaæMæñ « de 
l’intérieur » l'intérieur » l’intérieur » 


bæcræ (bæcre) | bæcræmæ hæcrærsr | bæcreñæ « de 
« après, derrière » | « derrière (avec derrière » 
mouvement) » 


XæCTÆæT « À XÆCTÆæTM£Ææ « près | XÆCTÆrBLI | XÆCTÆTæ 

proximité » de (avec « depuis un 
mouvement) » endroit situé à 

proximité » 

AapA « loin » aapamæ « loin AAPABLI aapaæñ « de 
(avec loin » 
mouvement) » 

xæx3æpsi «à la|xæxmæpmæ « à la xæmæpæñ 

maison » maison (avec « (hors) de la 
mouvement) » maison » 


HCKÆM,  HCKYBY|HCKÆIÆM « Vers | HCKÆYELUIT | HCKÆnæË 
« quelque part» | quelque part » BI « depuis quelque 
part » 


HHKÆM, HHAKYBI, | HHKÆIÆM, HHKÆUÆ, 
MAKYBI HHKYBEIÆM, HHKYPBINÆH, 
MAKÆ/1ÆM MaKkænæñ 
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Comme on le voit sur ce tableau, les adverbes négatifs de lieu ont 
deux types de formes, avec la particule Hm- ou la particule ma-. Les 
formes du premier types s’utilisent avec des verbes à l’indicatif, les 
secondes avec des verbes au conditionnel ou à Fimpératif. 


Adverbes de temps 


On peut classer les principaux adverbes de temps en fonction des 
indications qu'ils donnent: début, fin ou moment de l’action. 
L’énumération qui suit n’est pas exhaustive et se limite aux plus 
courants de ces adverbes : 


début de l’action (réponse à la question Kkæræÿñ ?  « depuis 
quand ? » ): 

yæaæñ « depuis lors », pañcomæñ « depuis le matin », H3æpæü 
« depuis le soir », paræÿñ « depuis longtemps », HBIpæÿ « à partir 
de maintenant, dorénavant, désormais », Kæxaæpæñ «depuis 
quelque temps », æpæræñ «depuis peu», 3sHoxæñ « depuis 
hier », pæponæñ « depuis l’an dernier », H6oHæù « depuis peu », 
amæñhæcræmæ « depuis lors » (noter le suffixe -æù qui est la 
désinence de l’ablatif, marquant ici l’origine dans le temps). 


fin de l’action (réponse à la question Kæxmæ « jusqu’à quand ? » : 
yæamæ « jusqu’ à ce moment», HCKæÆnMæ «jusqu'à n'importe 
quel moment», ahonmæ «à temps», abonmæ «jusqu'à 
aujourd’hui », H3æpMæ «jusqu’au soir», æpærMæ «Jusque 
tard», HcKkæxMæ «jusqu'à n'importe quand », Dæcræræpmæ 
«jusqu’à plus tard», haponmæ «jusqu’à l’année dernière », 
haxænmæ « jusqu’à l’année prochaine », HHKæaMæ (makærmæ) 
« jamais ( dans l’avenir ; lift. : jusqu'à aucun moment) » (noter le 
suffixe -Mæ qui est la désinence de l’allatif, marquant ici le but, le 
terme dans le temps). 


«moment de l’action (réponse à la question Kkæx « quand ? ») : 
Kæx « quand », Kæ&HHXæp, HCKYBI & à un certain moment » (voir 
plus haut à propos des indéterminés la différence entre les termes en 
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-Aæp et En HC-, HHKYBI, MAKYBI « jamais », KÆXAÆPHIIÆP 
«n'importe quand, toujours », yanbiIHMæ «pendant ce temps » 
HBIPHAÆTæH, abonMæ «déjà», Ænm3yX ÆNNBIHBU3YX «en 
permanence, toujours », auBi6oH «quotidiennement », HBIp, 
HBIPTÆKKæ « maintenant, à présent », PAAKBI, paramay « tôt », 
yæx «alors », Hyxarr «une fois », a6oH « aujourd’hui », x6oH 
« récemment », 3HO0H « hier », ABICOH « la nuit dernière », H3æpæü 
«le soir», ænaæpæ6on «avant-hier », HyæxcæB «un soir », 
pañcom « demain », comn3æp « demain soir », comæxcæs «la 
nuit prochaine», HHHæ6oH «après demain», auadon 
« actuellement », pasxæp «plus tôt, précédemment », dæcræræp 
«plus tard, par la suite ». 


Pour indiquer que l’action n’est pas terminée, on ajoute aux 
adverbes de temps de la première catégorie, exprimant le début de 
l’action, le suffixe -bæcræmæ (postposition -bæcræ « après » + 
désinence -Mæ de l’allatif): nsipæübæcræmæ «à partir de 
maintenant » paræähcræmæ « de longue date et jusqu’à ce jour », 
etc. 


Si le terme de l’action est connu, on utilise deux adverbes qui 
prennent respectivement les désinences de l’ablatif (moment initial 
de l’action) et de l’allatif (moment final) : usæpæñ Gonmæ «du 
soir au matin », cæpaæñ 3-IMærMæ « de l’été à l’hiver ». 


En outre, certains adverbes de temps peuvent, dans certains 
contextes, apporter une précision de lieu : 

Pasxæp axus « Passe devant » (mais : Pazaæp ny cpicr « Lève-toi 
plus tôt »). 


Les adverbes de qualité 
Ils indiquent la qualité d’une action ou d’un procès et répondent aux 
questions KyB1x ? « comment ? », Kybuæñ ? « de quelle façon ? ». 


On peut citer parmi les principaux : adTæ, apTræmæñ «ainsi, 
très », xop3 «bien », æB3æp « mal », xEæpæñ « bruyamment », 
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uymæ «ensemble », HHKYBII, MAkYBIZA « aucunement », KYBLUI&P 
€ XXXXX », KYHLWIÆPHIIÆD « aucunement », etc. 


Ea majorité des adverbes qualitatifs ne se distingue des adjectifs que 
par sa fonction syntaxique : pæCyrBx a3ypBin «bien parler », 
pæcyrBx xæxsap « une belle maison ». 


De nombreux adverbes de qualité ont un comparatif et un superlatif. 
Ils se forment de façon régulière, c’est-à-dire en ajoutant à la racine 
le suffixe -xæp pour le comparatif et en combinant ce dernier à 
ænnærTBi (cennæTBi) pour obtenir le superlatif : 


Tarbx a3ypbiH « parler vite », Tarkaaæp Aa3ypbin «parler plus 
vite», CennæTæñ  TATBAIÆP A3ÿPBIH «parler plus vite que 
tous ». 


Le redoublement de la racine imtroduit une nuance d’intensité de 
l’action : 
Tarba-Tarbx A3ypBIH « parler très vite ». 


En cas de redoublement de l’adverbe marquant une progression de 
l’action, le premier terme a souvent la forme de l’ablatif et le second 
celle du comparatif : 

Bæpsonaæû-6æpsonaaæp « de plus en plus haut ». 


Les adverbes de quantité, de mesure et de degré 


Les adverbes de quantité répondent aux questions mac ? ou 
uæñ6æpu ? « combien ? », les principaux sont les suivants : 


Quantité, mesure Degré 


Quantité, mesure Degré 


æü6æpu ? Lac ? Bi ? ac ? 
Hsæsrap « relativement BEIHTOH, GBIHTOHAÆP, HYYBLI 
beaucoup » « tout à fait » 


BBIOBITEI, XÆpP3 « parfaitement » 


104 


TRIOUBUI, HYTBIUBUI € PEU » 


Ipyc « peu » Æræp «trop » 
UBICELI, HYUBICELI un peu » | Par «assez » 


= . “1 


Hacaæp, xyuæcaæp YVænaaü « particulièrement » 
« quelques » 


Les adverbes GHpæ, TRIHr, HTTær, MænæTBi peuvent se traduire 
par «beaucoup », mais il faut se souvenir qu’en ossète, 6GHpæ 
indique une quantité, et TBIHr, HTTÆT, MæjæTBi l'intensité 
(«très »). 

Bupæ kæcbi « il lit beaucoup ». 

bupæ aæ yap3i « il t'aime beaucoup ». 


Les adverbes de quantité peuvent produire des comparatifs et 
superlatifs suivant les règles précédemment enoncées : 

LHBYC & PEU », KBYCHÆP & MOINS », CNNæÆT&Ë WEYCHAÆP « MOINS 
que tout, le moins » ; 

THULHBUI € PEU », TBIMUBIHÆPp «Moins», cennæræñ 
TÉIUBLIAÆp « moins que tout, le moins ». 


A côté de ces formes régulières existent également Kbaxaæp 
« moins », CennæTxä KBAAIæpP « moins que tout, le moins ». 
L’adverbe Gnpæ « beaucoup » a un comparatif et donc un 
superlatif irréguliers : 

Gupæ «beaucoup», heuiaæp «plus», cennærTæñ eniaæp 
« plus que tout, le plus ». 


Les adverbes de but et de cause 


Les adverbes de ce groupe peu nombreux indiquent la cause ou le 
but de l’action et répondent aux questions : uæmæn ? « pourquoi 
?», uæmæ ? «pour quoi, dans quel but ? », uæñrenxæñ ? «à 
cause de quoi ? ». Ce sont : yRImæH æmæ « parce que », yPIMæ 
ræcræ, YBIATRIXXæH «à cause de cela, pour cette raison, et 
donc », uæMæHxæp «pour une raison quelconque », 6apæñ 
« délibérément, à dessein », æHæ6appi « par force, bon gré mal 
gré », PEu&HæH «pour contrarier », HHUÆMÆH « POUT rien, En 
vain ». 
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Les numéraux 


Comme en français, on distingue en ossète ordinaux et cardinaux. 


æpTæ 
pouxs 
æxCæS 

x 
papacr 
ny yaræec 
æBuIæC 
RCTIEC 
ænyzxæc 
æpTBIH 
160 | 
180 | 
90 


Nombre | Cardinal 


A 
pa 
8 


e 
LE 


a 


Le 


= 


bænxsañ 
æxcaï 
æBraÿ 
æcraï 
HÆYÆ 
cæxæ 
[mnnæm | 
[1000000 |munyan  [mnryanæm | 


Les numéraux sont en général placés devant le terme qu'ils 
déterminent et forment avec lui un groupe accentuel, l’accent 
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tombant sur le numéral. Toutefois, xæc «dix», qui est 
monosyllabique et ne comprend que la voyelle faible æ, n’est pas 
accentué : æpTæ xOMPI «trois Soeurs », PoHA3 XÆA3APBI « Cinq 
maisons », mais xæc 6ænacpi « dix arbres ». 


Dans les numéraux composés, chaque mot est accentué, sauf cæxnæ, 
MHH €t MHJIYAH : 

aBa cæxæ bænaxsañ æpTæ CKBOJANIAYEI & 753 élèves ». 

HY MHJIYAH UBININAP CÆAÆ ÆXCAË HY MHH apacT cæxæ 
Hæyæn3 æÆpræ COMBI 1.461.993 roubles ». 


La déclinaison des numéraux 


« Un » est suivi d’un nom au nominatif singulier. Tous les autres 
cardinaux sont suivis d’un nom au génitif singulier : 

HY CHIBÆJJIOH « un enfant ». 

ABIYyÆ YHHEUUKEI « deux livres ». 


Si le numéral, qu'il soit ordinal ou cardinal, s’utilise pour 
déterminer un nom, seul ce dernier se décline. Le numéral ne se 
décline que lorsqu'il est utilisé indépendamment. Sa flexion est 
identique à celle des noms, et dans les numéraux composés, la 
désinence n’est ajoutée qu’au dernier terme. Le pluriel est formé à 
l’aide du suffixe -r- : 


Cas 


if 
HYTBI DPRIIAXKEBI PETIILÆTTEI 

génitif [yes [agree  ]pemmaxs  |emmærr | 
datif___ [uyæn  [uyræu _|gemmaræs  |pemuærræn | 
ablatif | uyæët  [uyræï | penmaræë  |pemmærræï | 
Lallatif [ay [uyræu | enmaruæ  |genmærræm | 
Locatif {yes [uyrer | @emmarxst | pemmærrer | 
Ladessif _!uyeix  [uyreut | pemmarsir | enmærreur | 
fcomitatif| uyuuæ  [uyrauæ | gemmarumæ | penuverrumæ | 
[similatif [uyay _ [uyray  Temmaray  [pemmærray | 
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A l'exception des trois premiers (uy / demuar, abryyæ / xpikkar 
et æpræ / æprewxar), les ordinaux sont formés à l’aide du suffixe 
-æM ajouté au nombre cardinal, avec dans certains cas 
l’affaiblissement de la dernière voyelle de ce dernier : uemnap / 
HBmnæpæM, bons / bæHasæmM, aBa / æBaæMm.…. On rencontre 
parfois aussi le suffixe -æïmar : uemnæpæñmar, bænasæñmar, 
æxCæ3æHMAT, CCÆA3ÆAMAT. 


Les ordinaux composés sont formés en remplaçant le dernier 
élément du cardinal par l’ordinai correspondant : æprem apikkar 
«trente-deuxième », ueinnop hænasæm « quarante-cinquième »… 
A noter que dans de semblables composés, les cardinaux terminés 
par ny donnent des ordinaux en xyæm et non en hsmmar : ccæn3 
Hyæm (comparer français « premier », mais « vingt-et-unième »). 


Numération vicésimale caucasienne 


À côté de la classique numération décimale d’origine iranienne (et, 
au-delà, indo-européenne), il existe en ossète un système vicésimal, 
à base vingt, caractéristique du substrat caucasique de la langue. Il 
a des équivalents en français, où un terme comme « quatre-vingt » 
représente un vestige du gaulois. C’est le plus utilisé dans la langue 
parlée. 


Dans le système ossète vicésimal, les dizaines sont exprimées ainsi : 
ccæx3 « vingt ». 

xæc æmæ ccæns «trente » (litt. dix et vingt). 

ABIYyHCCæx3 « quarante » (deux-vingt). 

xæc æMæ HBIYyHCCæA3 « cinquante » (dix et deux vingt). 
æpTaccæy3 « soixante » (trois-vingt). 

aæc æMæ æpracCæms « soixante-dix » (dix et trois-vingt). 
LBINNAPBICCÆ73 « quatre-vingt » (comme en français). 

aæc æMÆ UBINnAPBICCÆH3 «quatre-vingt-dix » (dix et quatre- 
vingt). 


bonxsbiccæxs « cent » (cinq-vingt). 
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Dans les numéraux vicésimaux, les unités (de un à vingt) précèdent 
les vingtaines et leur sont attachées par la conjonction æmæ «et » : 
Hy æMæ ccæus « vingt-et-un » (litt. un et vingt). 

æpTBIHAæC æMæ CCæy3 «trente-trois » (treize et vingt »). 

UBINNAP ÆMÆ ABIYYHCCæN3 « quarante-quatre » (quatre et deux- 


vingt). 


Les ordinaux sont formés à l’aide du suffixe -æm et sont ajoutés au 
dernier terme, c’est-à-dire à la vingtaine : 

æpTæ æMæ CCæx3æM « vingt-troisième ». 

aæc æMæ æpTHCCæ3æM « soixante-dixième ». 


Les numéraux distribufifs 


Les numéraux distributifs se forment par ajout du suffixe -rañ au 
cardinal (qui subit dans certains cas une légère modification 
phonétique) : 

uyraë « par un, à l’unité », aBirañ « par deux », æpTBirañ « par 
trois », UBINNAprañ «par quatre», pænasrañ «par cinq », 
æxcæ3rañ « par six », æBarañ «par sept », æcrrañ « par huit », 
papacrraÿ « par neuf », aæcrañ « par dix ». 


Ils comportent des formes de pluriel obtenues par l’ajout du suffixe 
-T : HYTÆATTÆË, ABITÆ@ÜTTÆË, ÆPTLITÆATTÆH... 


Les fractions 


Les fractions sont exprimées comme en français avec un numérateur 
qui est un cardinal et un dénominateur qui est un ordinal, complétés 
par le terme xañ « part » qui s’accorde avec le numérateur (et peut 
être omis) : 

ABIYyæ æxcæsæm (xañpr) 2/6 (« deux sixièmes parts » ; accordé 
avec « deux », le terme xaü «part» prend la marque du génitif 
singulier, cf. ci-dessus). 

ny æxcæ3æmM (xañ) 1/6 (« une sixième part »). 
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Enfin, la « moitié » et le « quart » s’expriment en ossète par æpaær 


et HBINNÆpÆ&M xaË : 


Hy æmMæ æpyær « un et demi ». 
Hy æM2æ æPTÆ UBINnÆpÆM xaMpbi « un trois quart (1,75) ». 


La préposition 


La langue ossète, qui possède un système flexionnel très développé, 


est pauvre en prépositions : 


utilisation 


«avec » 
appartenance et 
accompagnement 


« sans » absence 


« par » répartition 


avec un nom 
(souvent inanimé, 
au nominatif) 
ÆA UHHBIT « Avec 
un livre » 
avec un nom ou 
participe en -ræ, - 
ræñæ au génitif 
æHæ xÆ134pÆ 
« sans Maison » 
æHæ A3Ypræûæ 
parler » 
avec un nom au 
génitif 
pæñnæ 
DæTK£YPIËEI 
«une pomme à 
chacun » 


toujours 
inaccentué, forme 
une unité 
accentuelle avec le 
mot suivant 
forme une unité 
accentuelle avec 

le mot suivant, 
l’accent tombe 
toujours sur la 
seconde syllabe 


forme une unité 
accentuelle avec 

le mot suivant, 
l’accent tombe 
habituellement sur 
la seconde syllabe 


Les prépositions peuvent fusionner avec un nom et devenir des 
préfixes en déterminant le sens du composé : 
æx3onx « pensant, réfléchi » (avec intelligence) 


æHæKBOHA « sans logis » 


æHaKOHA « non fait, machevé » (sans fait). 
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LE VERBE 


Le système verbal de l’ossète se distingue nettement de celui du 
français, mais s’avère plus régulier. Les verbes peuvent être simples 
ou composés ; les premiers sont au nombre de quelques centaines ; 
les seconds se composent de deux mots, dont l’un est un nom qui 
porte la charge sémantique de l’ensemble, et l’autre un verbe 
auxiliaire. Le nom occupe normalement la première place : 

AXYBIP KÆHBIH « apprendre » (axyBIp : enseignement) 

XBLI KÆHBIH « se quereller » (xbur : querelle) 

M&T KÆHBIH « s’alarmer, s’affliger » (mær : peine, tristesse). 


Dans l’absolue majorité des verbes composés, le verbe auxiliaire est 
KÆHBIH « faire » ; d’autres verbes peuvent jouer le rôle d’auxiliaire, 
comme : 

yYæBPIH « Être », KÆCBIH « regarder », MÆJIBIH & MOUTIT », MAPBIH 
« tuer ». En composition, ils perdent souvent leur sens initial : 
YÆrBA yæBbiH « être libre » ; ænxbænmæ KæcbIH «attendre » ; 
MæCcTæb MænBin «se fâcher » ; Mæcræi Maps «taquiner ». 


Le système verbal ossète connaît les catégories du temps, de la voie, 
de la personne, du nombre. 


Une caractéristique de ce système est l’alternance des bases verbales 
du présent et du passé. Sur le radical du présent sont constitués la 
forme indéterminée, et toutes les formes verbales du présent et du 
futur. 


Tous ies temps passés sont basés sur le radical du passé, qui se 
distingue de celui du présent par l’élément -r- ou -x-, l’alternance 
des voyelles dans la racine, et dans certains cas le changement de 
consonne finale. Le radical du passé a la même forme que le 
participe passé : 


Alternance | radical du présent {radical du passé | signification 
laæ © |xanm abimer 
far [erayem [ere | mélanger, remuer 


ea [xæcoun 7 [wacr- 7 regarder | 

æubie [Kong }faire "| 
br [uæyenm 7 [um aller" 
uen _|œunem  |rier- [payer "| 
opt |roubm  |remmx- | déchirer | 
y Lsypon amp 2 [parker 7 | 
[O-a _ [pæxcem  _[pæxeax  [eoudre 


Outre ces alternances vocaliques entre les radicaux du passé et du 
présent, on observe les alternances suivantes de consonnes : 


Alternance radical du présent | radical du passé | signification 


couper 


23, 0, Huerex |cansem __|carux |planter 
Dan [æuxænem  [ænxæn acheter | 


Certains verbes ont des radicaux différents au présent et au passé 
(cf. Lexique en annexe). 


L’infinitif du verbe 


La forme indéterminée du verbe est constituée du radical du présent 
et de la désinence -BiH: Gabin «être assis, siéger », KæyBIH 
« pleurer », xyYABIH « rire ». 

Elle coïncide avec la première personne de l’indicatif : 

Æ3 ani « je siège ». 

Æ3 KæYbIH «Je pleure ». 

Æ3 XYABIH « Je ris ». 


Elle peut également se décliner, ce qui rappelle une fois de plus le 
caractère flou et conventionnel des limites entre les catégories 
grammaticales en ossète. 


Dans de rares cas, elle peut aussi produire une forme de pluriel : 
Læpharæ GañasmTroñ aænny æMæ UBBT TEITEA OLIBIPEI 
acræy « le garçon et la fille commencèrent à vivre dans cette plaine 
isolée ». 
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Dans une proposition, la forme indéterminée peut être attribut, 
complément direct ou indirect, sujet. 


Les temps 


Comme en français, les verbes ossètes se conjuguent, c’est-à-dire se 
modifient en fonction de la personne et du temps. A l’indicatif et au 


conditionnel, ils ont trois temps: présent, passé et futur; à 
l’impératif, ils en ont deux : présent et futur. 


Le présent exprime une action ou un état contemporain du moment 
du discours. Il se forme par ajout des désinences de personnes au 
radical du présent : 

Æ3 KÆCBIH «je lis ». 

Max xyaæm « nous rions ». 


Le verbe yEiH (ou yæBbin) « être » est irrégulier. 


Le passé désigne une action antérieure au moment du discours. Il se 
forme par ajout de désinences personnelles au radical du passé : 

Æ3 KaCTæH « je regardais ». 

Max xYATBICTÆM « NOUS rIiONS ». 


Le futur exprime une action qui se déroulera postérieurement au 
moment du discours. Il se forme par l’ajout au radical du présent du 
suffixe -x3b1x / -x3B1 et des désinences personnelles : 

Æ3 KæCc3BIHæH «Je lirai ». 

Max xYAI3BICTÆM « NOUS irons ». 


L’aspect des verbes 
Comme les langues slaves - quoique de façon différente - mais 
contrairement au français, les verbes ossètes peuvent revêtir deux 


«aspects » en fonction du caractère « accompli » ou « inaccompli » 
de l’action. 
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L’aspect « inaccompli » ou « imperfectif » désigne les actions ou les 
processus ayant un caractère prolongé, non limité dans le temps, 
descriptif. 

L'aspect « accompli » ou « perfectif » exprime les actions de brève 
durée, limitées dans le temps, ou le résultat d’un processus. 

En pratique, le présent et l’imparfait français se traduisent en ossète 
à l’aide de verbes inaccomplis, le passé simple ou passé composé et 
le futur à l’aide de verbes accomplis. 


Les verbes accomplis se distinguent la plupart du temps par la 
présence d’un préfixe verbal ou « préverbe » : 

KÆHBIH (inacc.) / CKÆHBIH (acc.) « faire ». 

KÆæCbIH (inacc.) / ckæcbrm (acc.) « regarder» (vers le haut, avec 
préverbe c-) . 

uæybIH (inacc.) / æpOauæybin (acc.) « aller / arriver ». 

Un même verbe inaccompli peut donner naissance à plusieurs 
formes accomplies, avec des préverbes précisant leur sens. C’est 
particulièrement le cas pour les verbes indiquant des mouvements. 


Le sens des préverbes 


Pour la formation des verbes accomplis, l’ossète utilise neufs 
préverbes, issus pour la plupart de l’iranien commun : 

a-, 6a-, æp-, æp6a-, pa-, HBI-, uæ-, BiIC-, pæ-. 

Outre l’indication de l’aspect accompli, ils remplissent deux autres 
fonctions : avec les verbes de mouvement, ils précisent la direction 
de l’action dans l’espace par rapport au locuteur ; et avec tous les 
verbes, ils précisent le caractère de l’action, sa durée, sa vitesse, son 
intensité, son achèvement. 


1- Le préverbe a- peut indiquer : 


-avec les verbes de mouvement, une action dirigée de l’intérieur vers 
l'extérieur, pour un locuteur se trouvant à l’intérieur, ou 
l’éloignement par rapport au locuteur (cf. latin a, ab, au) : 

Læypr «il va» / auæypr «il sort (de là où je me trouve), il 


s’éloigne (de moi) ». 
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-Avec tous les verbes, la rapidité ou la briéveté de l’action : 
XÆæPBIH « manger » / AXÆpPBIH « manger un morceau, rapidement ». 
XBA3DIH ( jouer » / AXBA3BIH « jouer un peu ». 

Gaxbin « être assis, siéger » / a6axbm « siéger un instant ». 


2- Le préverbe pa- a les sens suivants : 


-avec les verbes de mouvement, une action dirigée de l’intérieur vers 
l'extérieur, comme précédemment, mais vue par un locuteur se 
trouvant à l’extérieur : 

Pauæypi «il sort » (observateur à l’extérieur). 

puy paræxei « l’oiseau s’envole » (observateur à l’extérieur). 


-l’intensité, l’importance de l’action : 

A3ypB1x « parler » / paxsyprim « raconter ». 

TOHBIH « déchirer » / paToHkIH « arracher, déchirer avec force ». 
HÆæMBIH «battre, frapper» / panæmbin «abattre, frapper 
fortement ». 


l'enlèvement, l'éloignement de l’objet : 
xÆæCCHIH « porter » / paxæcchIH « emporter ». 


3-Le préverbe 6a- désigne : 


-Un mouvement ou une action dirigé vers l’intérieur, lorsque le 
locuteur se trouve à l’extérieur : 
uæybix « aller » / Gauæyeim « entrer (action vue de l’extérieur)». 


-l’accomplissement, le caractère total de l’action : 
Hya3B1H « boire » / Ganyazbin « boire la totalité ». 
XYBIËBIH « coudre » / GaxyriËbin « coudre complètement ». 


4- Le préverbe æp6a- est un composé de æp- et 6a- et exprime : 


-une action dirigée vers l’intérieur, lorque le locuteur est jui-même à 
l'intérieur : 
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uæybin «aller» / æpôauæybiH «entrer, arriver (vers 
l’observateur) ». 
TÆxBIH « voler » / æpOaræxbin « se poser (vers l’observateur) ». 


-Le caractère soudain, inattendu d’une action : 
GbIpCEIH « attaquer » / æp6aGbipchim « attaquer par surprise ». 
JæyyBIH « se tenir, rester » / æp6anæyybrn « apparaître soudain ». 


5- Le préverbe æp- désigne : 


-un mouvement ou une action dirigé de haut en bas lorsque le 
locuteur est en bas, au sens propre ou figuré : 

uæybrH «aller » / æpuæybiH « venir »- par ex. de la ville au 
village, « descendre » en ville. 

æBÆpPBIH « poser » / &pæBæpBIH « déposer ». 


-Le caractère soudain, inattendu d’une action (comme æpa-, cf ci- 
dessus) : 

xXayBIH « tomber » / æpxayeim « tomber soudain d’en haut ». 
JæYyYBIH «se tenir, rester » / æpræyyBin « apparaître soudain ». 


-Dans certains cas, le caractère final de l’action : 
caôBip yBIH «être calme, taciturne » / æpcaObIp yBm «se 
calmer ». 


6- Le préfixe npi- s’utilise pour noter : 


-les actions dirigées de haut en bas lorsque le locuteur est en haut : 
uæyBix « aller »/ HbnuæyEIH « descendre ». 

KÆCBIH « regarder » / HEIKKæCBIH « regarder vers le bas ». 

KAJIBIH « Verser » / HBIKKAJIBIH « verser » (vers le bas, sur quelque 
chose….). 


-L’intensité de l’action : 
KæyBIH « pleurer » / HiKKæyBim «se mettre à hurler ». 
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On note que l’ajout de ce préverbe à un verbe commençant par une 
consonne ou une semi-voyelle entraîne la gémination (redoublement) 
de ces dernières. 


7- Le préverbe c- (Bic-) a les sens suivants : 


-avec les verbes de mouvement, il indique une action de bas en haut, 
indépendamment de la position du locuteur : 

XH3BIH « rampet » / CXH3BIH « grimper ». 

AÆTTBIH « donner » / caxærrbin « élever, présenter vers le haut ». 
XÆCCBIH « porter » / cxæcchiH « porter (vers le haut »). 


-Avec les autres verbes, il peut signaler Îe début de l’action ou d’un 
processus : 

KYyCIH « travailler » / ckychiH « commencer à travailler ». 

cyasBiH « brûler » / ccya3bin « prendre feu ». 

æ3MænBIH « bouger » / chrMæbm « se mettre en mouvement ». 


8- Le préverbe hæ- donne aux verbes toute une série de nuances : 


-au présent, 1l indique la répétition ou la régularité de l’action : 

æ3 KæCBIH «je lis»(en ce moment) / æ3 dækæcbim «j'ai 
l’habitude de lire ». 

æ3 3apBiH «je chante» (maintenant) / æ3 æ3apem «j'ai 
l'habitude de chanter ». 


-Au passé et au futur, le préverbe bæ- (be-) peut donner aux 
verbes des sens radicalement opposés : briéveté et caractère 
inattendu, ou longueur et répétition : 

rænn KÆæHBIH «sauter » / bærænn KæHbix « faire un bond ». 
3BIHBIH «apparaître, se montrer» / dæ3bimbim «apparaître 
soudain ». 

LÆæpBiH « vivre » / bæuæpeim « vivre longtemps ». 

KYBBIH « prier » / bæKkyBbiIH « prier longuement ». 


Un même verbe doté de ce préverbe peut souvent avoir deux 
significations opposées : 
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Pæsbnian «il a longtemps tourné » ou «il s’est retourné d’un 
COUP ». 

Pæraau «il a mis longtemps à fondre », ou « il a vite fondu ». 
Dans ce cas, le choix du sens correct dépend uniquement du 
contexte : 

Jær ybimrreu Gnpæ hæsbuiau «l’homme a longtemps erré 
(tourné) dans les rues ». 

nr eBHINAËIDI P&3LLIAH « la fille s’est soudain retournée ». 


L’emploi des préverbes permet de former des séries de verbes aux 
nuances différentes à partir d’une même racine verbale ; 1e français 
« donner » peut ainsi se traduire, en fonction de la situation, par 
A&TTPIH, PATTHIH (verbe accompli sans nuance particulière de 
direction ou autre), ÆpaæTTbIH, ÆpOaaæTTbIH, CHÆTTEIH, 
DÆræTTHIH, HBIIÆTTEIH, GAXÆTTEIH. 


Pour exprimer qu’une action est en train de s’accomplir (au présent 
ou au passé), on intercale l’affixe -uæñ entre le préverbe et la 
racine du verbe: Chisænnon æpôauæünupiam «l'enfant est en 
train de s’approcher ». 


Les modes 


Le verbe ossète connaît trois modes: indicatif, subjonctif / 
conditionnel et impératif. Comme en français, l’indicatif désigne une 
action ou un processus réel au présent, au passé ou au futur, et 
aussi une action prévue dans un futur immédiat. Les formes à 
préverbes, au passé ou au futur, indiquent une action accomplie. 
KræsBya yapei : il pleut. 


Le subjonctif / conditionnel a un emploi assez similaire à celui qu’il 
a en latin, Comme à l'indicatif, les formes à préverbes dénotent 
l’aspect « accompli » ou « perfectif ». Certains linguistes identifient 
en ossète un mode optatif, sur la base de certaines survivances dans 
la langue moderne d’un ancien optatif (N. Bagaïev). Le groupement 
de ces formes dans un ensemble distinct ne nous paraît pas fondé, 
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dans la mesure où elles peuvent la plupart du temps être remplacées 
par les formes du subjonctif / conditionnel : 


L’impératif sert à exprimer une demande ou un ordre, et, comme en 
français, ses formes existent pour les 2°* et 3% personnes : leur 
usage est tout à fait identique à celui qui en est fait en français. Un 
trait distinctif de l’ossète en la matière est l’existence d’un impératif 
futur. Il se forme au moyen de la particule -uy, qui s’ajoute à la 
forme régulière de limpératif du verbe ; le pronom ne s’utilise 
habituellement pas : 

bakæc-ny chBæræTræmM | « Surveille (à l’avenir) les enfants ! », 
« Tu surveilleras les enfants ! » 


La voie 


Il n’y a pas, en ossète, de système morphologique qui oppose de 
façon bien définie la voie active (dans laquelle l’action est accomplie 
par le sujet) de la voie passive (dans laquelle le sujet subit l’action). 
L’opposition entre les verbes transitifs («actifs ») et intransitifs 
(« passifs ») peut être exprimée lexicalement : ape / rybrpbim 
( « engendrer, mettre au monde » / «naître ») ou, le plus souvent, 
par l’alternance de voyelles dans le radical du verbe. Dans ce cas, 
une voyelle forte indique le caractère transitif du verbe, une voyelle 
faible, le caractère intransitif : 

MAPIH «tuer» / MÆæJIRIH «mourir» (avec en outre, ici, 
l’alternance a / æ). 

KAJIBIH « verser » / KæJIBIH « être versé, couler ». 

La voie passive est formée à l’aide des verbes ybiH / yæBsm 
«être» et uæybin «aller» et du participe passé: dricchin 
«écrire » / DBicT yBIH « être écrit », GapbiH « mesurer, peser » / 
6apcr uæybin « être pesé ». Dans la conjuguaison, seul le verbe 
auxiliaire change : Gapcr uæyasæx «il sera pesé » ; deicr ysiamc 
«il fut écrit ». Cette construction a un caractère passif impersonnel, 
c’est-à-dire que le sujet logique de l’action, en général, n’est pas 
exprimé. 
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Le verbe ybin / yæBpra donne à la construction un sens 
d’accomplissement, le verbe wæybin, le sens d’un processus 
durable, inachevé. 


Les formes réfléchies du verbe s’expriment au moyen du pronom 
réfléchi : xH æxcbin «se laver » ; xn cæphbin « s’essuyer ». Dans 
la conjugaison, ces pronoms réfléchis changent en fonction de la 
personne, comme en français : æ3 MæxH æxCbin «je me lave », 
YBLIOH CÆXH ÆXCHIHU « ils se lavent », etc. 


La personne et le nombre 


Comme en français, le verbe se conjugue, c’est-à-dire se modifie en 
fonction de la personne et du nombre. On distingue deux types 
principaux de conjugaison, celui des verbes transitifs (admettant un 
complément direct) et celui des verbes intransitifs (s’utilisant avec 
des compléments indirects). A la différence du français, la 
conjugaison des verbes ossètes ne présente presque pas d’exceptions 
en dehors du verbe «être», les désinences personnelles étant 
identiques pour chaque type. 


-Conjugaison des verbes transitifs à l’indicatif : ex. HPImMaïñbim 
« compter ». 


Présent : 


(personne) | singulier pluriel 


Æ3 HBIMAHBIH MAX HBIMAHÆM 
ABI HBIMAHPIC CRIMAX HBIMAÏYT 
BI HBIMAÏPBI BIIOH HBIMAÏBIHU 


Passé : 


(personne) 


120 


3 HPIMAÏ/BIHÆH MAX HBIMAËI3BICTÆM 
AB HEIMAË3 IH CBIMAX HBIMAÏJUGBICTYT 
BLIOH HBIMAÏTIBICTEI 


-Conjugaison des verbes transitifs au subjonctif / conditionnel : 


(personne) | singulier pluriel 


Présent : 


(personne) |singulier pluriel 


1 es mémaun | Max nemauream 
HI HBIMAHC CBIMAX HBIMAHKKAT 
BLIOH_ HBIMAKKOÏ 


Futur : 


(personne) 


BIH HBIMAHA LBLIOH HBIMAHOH 


-Conjugaison des verbes transitifs à l’impératif : 


Présent : 


(personne) pluriel 
BI HBIMAHÆ/1 BLIOH_ HBIMAÏZÆNT 
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personne) pluriel 
CHIMAX_ HBIMAËYTH 
BUIOH_HBIMAÏÆHTH 


Comme on le voit, les verbes à l’impératif n’ont de désinence 
particulière qu’au présent. La nuance de futur s’obtient par l’ajout 
de -uy aux désinences du présent -soit à la fin, soit devant le verbe. 


La conjugaison des verbes intransitifs ne se distingue de celle des 
verbes transitifs qu’au passé de l’indicatif. 


-Conjugaison des verbes  intransitifs à l’indicatif: ex. 
uæyBIH« aller ». 


Présent : 


HET MÆYBIC 


Passé : 


Br MB LAH(C 


Futur : 


(1 les mæyoemæn | uax næymmeræm | 
ri Uæy3æH(H)(C 


bi 
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Le choix de la désinence de la troisième personne du singulier du 
passé dépend entièrement du locuteur et ne comporte aucune nuance 
de sens ou de style. 

Comme en français, la troisième personne du singulier s’utilise dans 
des constructions impersonnelles : Tanpiar Kkæupi « le soir tombe » 
(itt. « la pénombre se fait »). 


Le verbe « être » 


Comme en français et dans la plupart des langues indo-européennes, 
le verbe yEIH / yæBbix « être » a une conjugaison irrégulière : 


-Conjugaison du verbe « être » à l’indicatif : 


Présent de ybim / yæBbix (action unique) : 


personne) pluriel 
æ3_ nn 


Présent de Bæñpbrn (action répétée ou habituelle) : 


Passé : 


personne) |singulier | pluriel "| 
(3 [yen yeum(e) [yenton yeumierbt | 
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Futur : 


(personne) pluriel 


æ3 YEUGBIHÆH MAX YELI3BICTÆM 
BI YELIBIHZ CHIMAX YELI3BICTYT 
ELIOH YELMICTEI 


-Conjugaison du verbe « être » au subjonctif / conditionnel : 


Présent : 


1 | 2 yann [max yaukam 
2 [asryanc |cermax yankkar 
3 [vert yaux | veuou yaxwoñ | 


[2 [noi yeanc 


[3 __yvüya | yeuon yoï 


-Conjugaison du verbe « être » à l’impératif : 


personne) 
[2 [amy  esmaxyr 
BI yYÆI 


(les formes du futur sont identiques, avec l’adjonction de -ny). 
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La conjugaison du verbe «être» présente ainsi une série de 
particularités, dont la principale est la coexistence de bases 
différentes : yRH, yæBPbin et Bæñpbim. Les grands spécialistes des 
langues iraniennes (V. Miller, E. Benveniste, V. Abaïev, L 
Oranski.…..) estiment que dans ces bases se reconnaît la même racine 
iranienne *bu-, *baw-, dérivé de l’indo-européen *hhu-, *bheu- 
«être, devenir ». 


En ossète contemporain, le verbe yæBebmm n’est plus utilisé que sous 
la forme participiale yæBræ « bien que, d’ailleurs, en fait ». 


Le verbe Bæñpix (dont la conjugaison est régulière)a un sens de 
répétition, de régularité et s’utilise au sens de « être, se trouver, 
arriver ». 


Le verbe ysiH (yæBrim) s’emploie avec la majorité des préverbes, 
qui lui donnent différentes nuances et un caractère perfectif. L'une 
de ces formes composées, dæ + yen, a acquis une existence 
indépendante avec le sens de «terminer, achever» et une 
conjugaison particulière. 


-Conjugaison de bæypbm à l'indicatif : 


Présent : 


(personne) {singulier pluriel 


Max @æyæm 
CRIMAX @&yT 
BLIOH BTE 


Passé : 


(personne) |singulier pluriel 


&3 PæÆIEH MAx (PECTÆM 
CHIMaX ecTyT 
Bi Dæum (C) BLIOH ecTEI 
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æ3 Dæysyosnæen 
BI DÆYELISRIHEE CRIMAX DÆYEUNBLICTYT 
BIM PÆyEU3ÆH(H)(C BLIOH PÆYPUIBICTEI 


-Conjugaison de bæyem au subjonctif / conditionnel : 


(personne) |singulier 


Présent-futur : 


personne) |singulier pluriel 


Max pæy(a)nkkam 
avi pæy(a)uc 
BLLOH Dæy(a)nkxoï 


personne) pluriel 


DÆvVHH DÆVHKKAM 
(bæync) DEYUKKAT) 
pæyux bæxyakrkoï 


-Conjugaison de bæybmm à l'impératif : 


(personne) 
2 fast paey 7 cemax pæyr 7 | 


(les formes du futur sont identiques, avec l’adjonction de -ny). 


Il n’y a pas en ossète de verbe « avoir », et son sens s’exprime au 
moyen du verbe « être » à la 3° personne du singulier et un sujet 
logique soit au datif, soit à l’allatif : 

Mænæn u(c) xbiyyæ xoûbi. « J’ai deux soeurs ». 
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Asanænx H(c) xBryyæ æbcbimæpeL « Alan a deux frères ». 
Jænnymæ n(c) xuccanxbi xba3ænræ. «Le garçon a des jouets 
étonnants ». 


C’est par la même forme que l’on traduit l’expression française « il 
y a » et le verbe « se trouver » : 

Xæ 6æx am nc, Mayan æÿ aryp. « Ton cheval est ici, ne le cherche 
plus ». 


Il n’y a pratiquement pas de différence entre les formes un ct me qui 
cohabitent dans la langue. Dans les propositions négatives, on 
utilise le terme Hæï, qui représente la contraction de xæ et nc : 
Mænæn xæxsap Hæü. « Je n’ai pas de maison ». 


La conjugaison des verbes composés 

Comme il a été indiqué plus haut, l’ossète possède un grand nombre 
de verbes composés, faits d’un nom et d’un verbe auxiliaire. Dans la 
conjugaison, le nom reste invariable et seul le verbe auxiliaire se 


conjugue. 


-Conjugaison du verbe composé axyBip KÆæHBIH « apprendre » à 
l'indicatif : 


présent : 


(personne) pluriel 
&3 AXYHIP KÆHBIH MAX AXYBIP KÆHÆM 


AI AXYBID KÆHBIC CRIMAX AXYPID KÆHYT 
BUIOH AXYB1D KÆHBIHI 


passé : 
(personne) 
&3 AXYEIP KOXTOH 


ABI AXYBID KOATAÏË CHIMAX AXYBID KOZATAT 
BIË AXYEIP KOATA YBLIOH AXYBID KOATOÏ 
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-Conjugaison du verbe axyBIp Kænbin « apprendre » au subjonctif- 
conditionnel : 


présent : 


personne) 


(personne) }! singulier pluriel 
&3 AXYBID KOATAHH MAX AXYbID KOITAHKKAM 
CPIMAX AXYBIP KOUTAMKKAT 


BI AXYBID KOATAHA BLICH AXYLID KOXTAHKKOÏ 
futur : 

pluriel 

1 


CE | æ3 AXYBID KÆHOH MAX AXYBID KÆHÆM 
ABI AXYBIP KÆHHC CRIMAX AXYBID KÆHAT 
BI AXYBID KÆHA BLIOH AXYBID KÆHOË 


-Conjugaison du verbe axyk1p KæHbin « apprendre » à l’impératif : 


(personne) |singulier pluriel 
ABI AXYPIP KÆH CBIMAX AXYLIP KÆHYT 
BI AXYBIP KÆHÆ 
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L'élément -ny indiquant le futur de l’impératif s’ajoute à la partie 
nominale de la construction : axyB1p-ny KæH « apprends (dans le 
futur) », « tu apprendras ! ». 


Lorsque les verbes composés n’ont pas de préfixe, ils peuvent avoir 
un sens aussi bien inaccompli qu’accompli. S’ils ont un tel préfixe, 
celui-ci leur confère l’aspect accompli. Le caractère transitif ou 
intransitif est marqué par l’auxiliaire : les verbes avec KkæHkm 
« faire » deviennent transitifs, ceux avec yBIH « être » intransitifs. 
Une autre particularité des verbes composés est que le préfixe est 
accolé à la partie nominale de l’ensemble : 

X2æp KkæHbix « crier » / Gaxkæp Koxra «il a appelé » ; «il a 
Crié ». 

Jar kænHbim « couper » / anbir KæHbi « finir de couper ». 


De nombreux verbes composés sont formés à l’aide d’une 
onomatopée : FYBINN-TYBINI KÆHBIH « tambouriner, faire du bruit 
en tapant »; 6æp-6æp KænHbim « bavarder » ; XBIP-XBIp KÆHbIH 
« faire du bruit en grattant », etc. 


Les verbes composés dont l’élément nominal est doublé indiquent la 
répétition de l’action: pakæc-pakæc KæHbiH «regarder » (à 
plusieurs reprises); creænh-crænd KæHbm «s’agiter, se 
convulser ». En règle générale, les verbes composés de ce type 
s’utilisent avec des préfixes. Pour exprimer la répétition et, en même 
temps, la variété de l’action, on alterne les préfixes -pa et -6a 
accolés à l'élément nominal de l’ensemble: pañBas-6añpas 
KæHBIH « traîner » ; pakan-6akan KæHbrH « déplacer au hasard, 
d’un endroit à l’autre » (sans but précis). 


Kænbm s'emploie aussi au sens de «faire faire»: xæprim 
KÆHBIH « faire manger ». 


Verbes irréguliers 


Différents verbes ossètes n’ont pas de conjugaison complète. Ce 
sont notamment @æHabin «vouloir, souhaiter », YBIPHBIH 
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«croire», DæTuBr «il est permis», yapbim «pleuvoir». Ils 
s’utilisent de la façon suivante : 


A l'indicatif, le verbe hænabim « vouloir » n’a que les formes de 
3% personne du présent, du passé et du futur, qui sont associées 
aux pronoms personnels mis au génitif (pour les personnes du 
singulier) ou au nominatif (pour les personnes du pluriel). 


présent : 


axæy DæHAB1 CBIMAX DÆæHAPI 
« tu veux » « vous voulez » 
BI Dæni «il veut » | veuIOon bænapi « ils veulent » 


(personne) 


3 


passé : 


Max @æmxem(m ) (C 
bæHABLH ) (C CRIMAX DÆHABLI(H } (C) 


(personne) pluriel 
xAæ 
BI DæHABLA(H ) (C BLIOH DÆHABHE }) (C 


futur : 


Le subjonctif-conditionnel est représenté par les formes bæHanx au 
présent, bænasmranx au passé et hæunyxa au futur. L’impératif par 
la forme bænaæn. 


Le verbe ybipnbrH « croire » se conjugue, dans l’ensemble, comme 
hænxsin, mais sa forme du passé est YRIPHEIITA. 
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DærTubi où hæuuri «il est permis de » n’existe qu’à cette seule 
forme et ne s’utilise que dans des constructions impersonnelles 
positives ou négatives : aM ABIMBIH Hæ hæTupi « Ici, il n’est pas 
permis de fumer ». 


Le verbe yapsim « pleuvoir » possède des formes de s personne 
du singulier et du pluriel à l’indicatif et seulement de 3° personne 


du singulier au subjonctif-conditionnel : 


indicatif : 


pluriel 
présent _| yaper | yapemn | 


k 
passé |yapeum | yapeumersr | 
apa3æH | YAPASEICTEI 


subjonctif-conditionnel : 


présent | yapux | 
passé | yapsuaua | 
Lyapa | 


futur D 


Verbes impersonnels 


Si le sujet d’une action est inconnu ou n’est pas indiqué, l’ossète 
utilise des formes impersonnelles du verbe. Elles se composent, pour 
la grande majorité des verbes, en ajoutant au radical du passé le 
suffixe -æyBi, où -y- représente la 3°” personne de l’indicatif du 
présent du verbe yBin « être » : A3ypBIH « dire » > HA3BIPAÆYBI « on 
dit ». 

Ces verbes impersonnels se conjuguent de la façon suivante : 


indicatif : 


singulier 
passé | xgripaæyerx (n) (0) 
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subjonctif-conditionnel : 


[passé [assrpræyeuann 


impératif (forme unique) : x3Rpaæyæx 


Les formes participiales 


On peut rapporter à la catégorie des participes ou adjectifs verbaux 
les formes suivantes : 


1-forme en -ær : 

Elle est basée sur le radical du présent. En combinaison avec un 
substantif, elle correspond à un participe présent actif: Kkycær 
aaæämar «un homme travaillant »; Kæcær chIBÆn10H «un 
enfant lisant ». Utilisée seule, elle peut être sujet de l’action et être 
employée comme substantif: Kycær «travailleur», aapær 
« nourricier » (xapBix « tenir, nourrir, entretenir »). Elle a d’ailleurs 
donné naissance à des termes aujourd’hui complètement 
substantivisés, comme 3apær « chanson » (de sapin « chanter »). 
En tant que participe, cette forme peut recevoir des préverbes et 
prend alors un sens de participe passé actif: akycær «qui a 
travaillé, ayant travaillé ». 


2-forme en -ar : 

Elle est basée sur le radical du présent. C’est un adjectif de qualité : 
XBA3AT TÆABI «un chat joueur» (xBa3bIH «jouer »): Kycar 
Jænny «un garçon travailleur» (Kychin «travailler ») : 
bæsmunar apxanxa «une action exemplaire » (bæsmpim « imiter, 
suivre l’exemple »). 


3-forme en -HHar : 
Elle est basée sur le radical du présent. Elle indique une action à 
faire, une obligation : 
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HÆMHHAT CHIBÆJIOH «un enfant, qu'il faut»; aapanar 
HBIHAPAXKBITæ « des parents à entretenir » ; KæpAHHar Kæpyær 
« l'herbe à couper » ; kæHHHar Kkycr « le travail à faire ». 


4-forme en -æn : 

Elle est basée sur le radical du présent. Elle sert à former des 
substantifs déverbaux: xbasæH «jouet» (xbasbin « jouer »), 
Gapæn «balance» Gaprhm («peser »). Elle peut aussi être 
employée comme adjectif: xæsæn Hæmbir «balle (de fusil) » 
(« grain qui détruit »). 


5-forme en -ræ : 

Elle est basée sur le radical du présent. Intermédiaire entre un 
participe et un adjectif, elle a un sens passif quand elle est est 
formée sur un verbe transitif, actif quand elle est formée sur un 
verbe intransitif: ænxænræ n3yn «pain acheté, pain tout prêt » 
(ænxænbin «acheter »), a0æxræ air « vieille fille » (aGaxpim 
«être assis, s’asseoir »), xyuræ xByr « vache laitière » (ayuerm 
«traire »). 

Cette forme est particulièrement productive, car elle sert à 
constituer, avec l’auxiliaire Kænbim « faire », des verbes composés 
descriptifs caractéristiques de l’ossète : ax3ypræ Kænbim « parler, 
être en train de parler » ; xyxræ Kænbix «rire, être en train de 
rire » ; xæpræ KÆHBIH « Manger, être en train de manger ». 

Elle constitue aussi un participe indiquant l’action ou l’état du 
sujet : xæpræ « mangeant », xyaræ « riant », yæBræ « étant ». 


6-Diverses formes identiques au radical du passé des verbes et se 
terminant par -X, -T, -CT, -A] : 

pÆBABIA « Caressé » (pæBaayBin «caresser, bercer ») ; apæsT 
« construit » (apaspim «faire, fabriquer, construire ») ; Kaper 
&« COUPÉ » (KÆæpPABIH «couper »); æxCax «propre, nettoyé » 
(æxchin « laver »).. Elles peuvent être utilisées comme substantifs 
(phicr « douleur », de pacchm « faire mal ») ou comme adjectifs 
ou participes passés passifs (æMnBBnT xænon «chemise 
ravaudée » (de æmnby3brm « réparer »), æbcæcT CRIBÆæJI0R «un 
enfant repu », de ædcaxebin « nourrir »). 
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Toutes ces formes du verbe se déclinent comme les noms quand 
elles sont utilisées comme substantifs. 


LES TERMES INVARIABLES 
Les conjonctions 


Comme en français, on distingue des conjonctions de coordination, 
qui lient les termes d’une proposition, et les propositions entre elles, 
et des conjonctions de subordination, qui lient les propositions 
subordonnées à la principale. Les conjonctions sont souvent 
employées par paires. 


Conjonctions de coordination 


Elles marquent soit l'union des termes ou des parties d’une 
proposition complexe, soit une opposition, une alternative, etc. Les 
plus usitées sont les suivantes : 

æmæ «et»; placée habituellement devant le mot auquel elle se 
rapporte. 

xæp « et, aussi » ; suit le mot auquel elle se rapporte. 

Kænæ « ou bien ». 

KæHæ.… KæHæ « ou bien. ou bien ». 

äe.. äe « ou bien. ou bien » 

æBu «ou » ; s'utilise dans les propositions interrogatives (ceci ou 
bien cela ?). 

HÆ&AÆP... HÆAÆp «Ni... Ni ». 

uBIMæ ; correspond à l’expression française « je me demande. ». 
hæræ « mais ». 

Ta « mais » ; ne s'utilise jamais en début de proposition. 

æHAÆæpa « autrement ». 

KÆHHOA « SiNON ». 


Conjonctions de subordination 


Les plus courantes sont : 
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KæJ... yæx « quand. alors ». 

KyBLIAæp... abTæ « dès que. alors ». 
HATBIAMæ... YÆAMÆæ « jusqu'à ce que. alors ». 
KÆJ... YÆA « s1... alors ». 

YEIMÆæH... &Æ&MÆæ « parce QUE ». 

YPIATRIXXÆH... &MÆæ « pour cette raison que ». 
Kæï... YBIH « ce que. cela ». 

Kæ]... Y&xxæp « bien que... cependant ». 
LBIMA... AŸTÆ & COMME si ». 


La conjonction de subordination se place dans Ia proposition 
subordonnée, ou bien, quand elle est composée de deux éléments, se 
répartit entre la principale et la subordonnée (voir la partie 
consacrée à la syntaxe de la phrase complexe). 


La subordination peut également être opérée au moyen de pronoms 
relatifs, auquel cas le relatif appartient à la proposition 
subordonnée : 

LHasæp aaæümar y, yRIÜ næxænær vBiHBIC « Tu vois toi-même 
quel genre d’homme c’est » (litt. : «quel homme il est, cela toi- 
même tu vois »). 


En ce qui concerne l’accentuation des conjonctions, elle dépend 
souvent du terme précédent. Ainsi, la conjonction est atone 
(inaccentuée) après des mots contenant des voyelles pleines, mais 
prend un accent tonique si le mot précédent est un monosyllabe à 
voyelle faible : 

YBIË AP, AbI aæp « et lui, et toi ». 


Dans les conjonctions doubles, chaque élément est accentué. 
Les particules 
La langue ossète abonde en particules qui confèrent aux mots et aux 


propositions différentes nuances de sens. (On peut 
conventionnellement les répartir en deux groupes d’après leur sens : 
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-particules marquées sémantiquement, c’est-à-dire ayant une 
signification lexicale : 

-particules modales, exprimant des nuances de possibilité, 
d'obligation, de préférence, d’appréciation par le locuteur, etc. 


Les particules suivantes comptent parmi les plus utilisées : 
Particules ayant une signification sémantique 


Mænæ « voici»; concerne un objet placé près du locuteur, au 
même niveau. 

yæpræ « là » ; objet situé non loin du locuteur, au même niveau. 
yapræ « là-bas » : objet situé loin du locuteur, au même niveau. 
aæxnæ «là en bas » ; objet situé non loin du locuteur, plus bas que 
lui. 

aanæ « là-bas en bas » ; objet situé loin du locuteur, plus bas que 
lui. 

yæræ « là en haut » ; objet situé non loin du locuteur, plus haut que 
lui. 

yaræ « là-bas en haut » ; objet situé loin du locuteur, plus haut que 
lui. 

cyanr « jusqu'à ». 

xæx « même » (au sens de : lui-même). 

yan « tant que, pendant que, au moment où ». 

Hæ « non, ne pas » ; cette particule négative s'utilise avec les verbes 
à l'indicatif. 

Ma «ne pas » ; cette particule négative s'utilise avec les verbes à 
l’impératif ou au subjonctif-conditionnel. 

y le sens est celui de la répétition; donne à Faction une 
signification future. 


Particules modales 
Ma à) incite à l’action (après verbes à l'impératif) ; « encore » ; b) 


exprime le caractère répétitif de l’action. 
uæh, uæñMa « allons », « allez » ; incitation à l’action. 
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hænray «il serait mieux », « mieux vaudrait » ; préférence d’un 
objet ou d’une action à un(e) autre. 

ya3 (æmæ) « que, pourvu que » ; incitation. 

uBIMæ « intéressant », « on voudrait savoir ». 


Dans la proposition, les particules sont habituellement accentuées. 


Les interjections 


L’ossète utilise volontiers les interjections pour renforcer la 
coloration émotionnelle. Elles expriment les sentiments du locuteur, 
tels que [a crainte, l’étonnement, l'enthousiasme, le chagrin, etc. Le 
plus souvent, elles sont placées au début de la proposition. 


Les plus caractéristiques sont les suivantes (le lecteur pourra 
s’amuser à leur chercher des équivalents plus ou moins exacts en 
français : 

ænnæx ; frayeur, douleur, chagrin. C’est le nom de l’« Allah » 
musulman dégradé en simple interjection ! 

aæaæñ ; reproche, compassion, regret. 

yanuxon Hæy ; étonnement, mêlé à de l’indignation. 

ærañT Ma; satisfaction. 

TÆXYABI ; requête, voeu. 

rBeñ-JRHJH ; souhait, aspiration. 

apæ6b1H ; insatisfaction. 

r06æ ; caractère indésirable, intolérable de l’action. 

pæauc ; alarme, appel à l’aide. 


LA FORMATION DES MOTS 
Comme en français, les principaux moyens de création lexicale sont 


la préfixation, la suffixation et la fusion des mots. Les deux derniers 
sont les plus productifs. 


IS 


Les suffixes les plus courants sont les suivants : 


Type de formation 


propriété, XBAPY/RLIH adjectif formé sur 
composition « COUrAgEux » un nom 


KAPTO/UKLIH 
-A3HHax | abstraction 
raz 


« tourte de 
pommes de terre » 
YAP30HUHHAA 
« amour » 
CBICTAA 

« insurrection » 


substantif formé 


Sur Un n0M 


adjectif formé sur 
un nom 


XÆXXOH 
« montagnard » 
HpoH « ossète » 


adjectif formé sur 
un nom ou le 
radical du présent 
d’un verbe ; 


xoxar 

« montagnard » 

XÆæDHAAr 

« comestible » 

penuar 
premier » 


« cinquième » cardinaux 
-&æT auteur de l’action |hriccær 
« écrivain » infinitif 


instrument AACÆH « rasoir » nom formé sur le 
endroit radical du présent 
du verbe 


sur les cardinaux 


-comparatif PÆæCCYTBUÆDP formé sur l’adjectif 
« plus beau » 

-indétermination | 14xæp formé sur un 
« quelqu'un » 
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insignifiance TÆpraËroMay formé sur un nom 
«un peu 
offusqué » 


partage, répartition | ayraÿñ «par un » | formé sur un nom 
paxBirañ «tour à 
tour » 


Quant à la fusion de mots, elle procède le plus souvent à partir de 
deux éléments : 

XÆæp3ÆxCÆB < x0p3 + æxCcæB « bonne nuit ! » 

hhiapachir «fin saoûl » < pm «mal, désagrément » + pacrir 
«ivre ». 


La signification de l’un des éléments du terme composé est souvent 
affaiblie, si bien que ce terme peut être considéré comme une sorte 
de suffixe : 

KapKaoH «poulailler », xæ3Hanon «coffre au trésor» (ao 
« endroit »). 
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3-SYNTAXE 
LA PROPOSITION ET L’ORDRE DES MOTS 


Comme le français, l’ossète distingue la proposition simple et la 
phrase complexe. La proposition simple comprend habituellement 
un sujet et un prédicat : Xyp Kæcbr « le soleil brille ». Elle peut 
comporter également des éléments secondaires explicitant les 
éléments principaux : XypBi Dæcrar TRIH æpKacTH 0æjnacBl 
cæpmæ « le dernier rayon du soleil a frappé le sommet de l’arbre ». 


L'ordre des mots en ossète est beaucoup plus libre qu’en français. 
Ceci s'explique par le riche système flexionnel et [a parenté avec les 
anciennes langues iraniennes qui étaient caractérisées par une 
grande liberté dans la disposition des membres de la phrase. On peut 
ainsi avoir les variantes suivantes de la phrase « hier nous sommes 
allés au théâtre » : 

Max 3H0H TeATPMæ ANBIBICTÆM. 

3HOH MAX TEATPMÆ AUPLABICTÆM, 

Tearpmæ AauBPICTÆM MAX 3H0H. 

AUBIJPICTÆM TEATPMÆ MAX 3HOH. 


L'ordre direct des mots, c’est-à-dire l’antéposition du sujet ou du 
groupe sujet par rapport au prédicat, est cependant le plus courant 
dans une proposition affirmative. 


Le sujet et le prédicat s’accordent en genre et en nombre ; toutefois, 
si le sujet a un sens collectif, le prédicat prend la forme du pluriel : 
Xanayaz hæccuxop æpæm6bipasicrer « la direction s’est réunie 
après le déjeuner ». 


A la différence du français, le déterminant précède le déterminé : 
Vpe mur 6æpsoux xæxTræ GamOæxcra «une neige blanche a 
recouvert les hautes montagnes ». 


Les compléments tant directs qu’indirects peuvent précéder ou 
suivre le prédicat : 


Æ3 ApPBEICTOH NHCMO Mæ xomMæ / (æ3) nucmo Mæ xomæ 
aPBBICTOH « j’ai envoyé une lettre à ma soeur ». 

Cependant, les compléments directs ou indirects exprimés par des 
formes courtes des pronoms personnels précèdent habituellement le 
prédicat : 

ZÆ3 cæm apæx hæuæyBIH XyYPINAYOOHEI «je vais souvent chez 
eux le dimanche ». 


Les compléments circonstanciels sont généralement accolés au 
prédicat dans la phrase, le plus souvent devant lui : 

Xyp am xkapmaæpæñ dæKkæcei « le soleil ici est plus chaud (litt. 
brille plus chaudement } ». 

Il n’est toutefois pas rare qu’ils suivent le prédicat : 

3amManæH CYANOH HC XOXbI pæOBIH «Il y a une source 
remarquable au pied de la montagne ». 

Les compléments de temps, comme en français, sont généralement 
placés en début de proposition : 

3PIMÆTOH YBIKBI CYANOH CAITÆ H&Æ KÆHBI «En hiver, cette 
source ne gèle pas ». 


Dans la proposition, la négation peut être exprimée par les 
particules Hæ «ne pas », Hay «ne plus » et Ma, et aussi par des 
pronoms, adverbes et conjonctions négatifs. Au contraire du 
français, l’ossète ignore la double négation. Si la négation porte sur 
la proposition dans son ensemble, elle est placée, à l’indicatif, 
devant le prédicat et est exprimée par la particule négative aæ ou 
par un pronom ou adverbe négatif, résultant de la fusion de cette 
particule xæ et du pronom ou adverbe voulu : 

Æ3 aæ paræñ Hæ hearon «il y a longtemps que je ne t’ai vu ». 
Hukybi hexron æ3 axæM PÆCYTEA XÆæXTæ « je n’ai jamais vu 
d'aussi belles montagnes ».  HnkyB1 HHnæMæ COÆ33R1ITæ 1æ 
LaPABI MUxænxKBI « tu ne t’es montré bon à rien dans la vie ». 
3apær Ha XBYBICEUIA xæy3apæñ « on n’entendait plus chanter de 
puis la maison (litt.: le chant ne s’entendait plus depuis la 
maison) ». 
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Dans les constructions impératives, la négation s'exprime 
habituellement par la particule ma, ou par des pronoms et adverbes 
négatifs formés au moyen de cette particule, comme maux 
« personne », MAlIBI & rien », MAKYBI « jamais », Mayan « plus », 
etc. : 

Mauæmæ 6aBnan ! « ne touche à rien ! ». 

Maya aæm uy ! « Ne viens plus chez nous ! ». 

Au subjonctif-conditionnel, on peut utiliser aussi bien xæ que ma : 
DPæsrray Kyb1 H& æpOaubuyauc ! «il vaut mieux que tu ne viennes 
pas ! » 

Makyei Mæn pecabæÿ ! « Puisses-tu ne jamais disparaître (litt. : 
pour moi ») ! ». 


LA PROPOSITION INTERROGATIVE 


La proposition interrogative peut avoir le même ordre de mots que 
la proposition affirmative et ne s’en distinguer que par l’intonation 
montante dans La prononciation: CriBænonm xæxsapmæ 
æp6ausmm ? « l’enfant est arrivé à la maison ? ». L’accent logique 
tombe sur le mot auquel se rapporte directement la question. Ce mot 
est alors souvent placé devant le prédicat: Acnan 4nHbyyxbr 
KæcBi ? « Aslan lit un livre ? » (« C’est un livre que lit Aslan ?}». 


Si un pronom ou adverbe interrogatif figure dans une proposition 
interrogative avec un prédicat verbal simple, il est placé en tête : 
Kæm cæ arypa? Kæmæñ cæ Kkypa ? «où peut-il les chercher 
(litt. les cherchera-t-il) ? À qui demander à leur sujet ?» (K. 
Khétagourov). 

Si le prédicat est exprimé par un verbe composé, le terme 
interrogatif est placé directement devant l’auxiliaire: Kyeræ 
KÆHMÆ KæHyT ? « avec qui travaillez-vous ? ». 

Si le terme interrogatif se rapporte à une précision, à un 
complément, à une circonstance, 1l les précède directement : 

Kybix pamxkeBr DecTBIC, KYEUI XBÆpæñ 3apbic ? « combien tôt te 
lèves-tu, combien fort chante-tu ? » (K. Khétagourov). 

L'expression française « n’est-ce pas » se traduit par abdræ Hæy ?, 
litt. « n'est-ce pas ainsi ? » : 
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BuÜrnoTekæmæ pañcoM uæybic, ahræ Hæy ? «tu vas demain à 
la bibliothèque, n’est-ce pas ? ». 


Une réponse affirmative simple à une question s’exprime 
généralement par des termes tels que o «oui», ænæmænr(æü) 
«obligatoirement », Gærykiaæp « bien sûr », une réponse négative 
par Hæ, HÆxB « non », a6a0ay « en aucun cas ». 


LA PROPOSITION IMPÉRATIVE 


Comme en français, les propositions impératives expriment une 
incitation à l’action, une requête, un souhait, un ordre. Elles se 
forment avec des verbes à l’impératif aux 2°” et 3°" personnes du 
smgulier et du pluriel : 

DænæyyT MæM, yæ xopzæxæñ! «attendez-moi, s’il vous 
plaît ! ». 

S1 le prédicat est représenté par un verbe composé, l’auxiliaire à 
l’impératif (Kæn, KæHyTr) peut être omis : 

Xæpræ (Kænyr) « mangez ! ». 


Dans les propositions impératives figurent souvent des particules 
d’injonction : uæñ « alors, eh bien », uæïÿ ma « eh bien, et alors », 
Mapa « vas-y, allez-y, vivement » : 

Mapaxs, xyæprræ axræn ! « allons, ferme la porte ! ». 


LA PHRASE COMPLEXE 


Comme en français, les phrases complexes peuvent contenir des 
éléments coordonnés ou subordonnés. Les propositions coordonnées 
peuvent être pourvues ou dépourvues de conjonction. Celles sans 
conjonction peuvent être tout à fait indépendantes sur le plan 
logique, et dans ce cas, les propositions simples composant la 
phrase peuvent être interverties sans modification du sens général : 
Jsar xopæñ mæ xoproH, ÜæpKAIKAKBIH MÆ 3ÆXX, XÆUTYJITæ 
Mæ yæpAoH, Mæ bæHyar yæpæx.. « mon grenier est plein de blé, 
ma terre est fertile, mon chariot roule tout seul, mon chemin est 
large. » (K. Khétagourov). 
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Elles peuvent exprimer différentes relations de sens : de temps, 
d'espace, d’opposition, etc. 

Mænæn - xæ3H4, AÆYyÆH - MacT. « À moi la richesse, à toi le 
désagrément ». 


Dans les propositions coordonnées avec conjonction, le lien entre les 
propositions simples est déterminé essentiellement par les 
conjonctions de coordination æmæ «et», —æp «aussi», cræÿ 
«puis », yærnnañaæp «en outre », et aussi par les conjonctions 
doubles næp…. næp «et. et», Hæaæp… Hæræp «ni. ni», 
KÆHÆ... KÆHÆ « Ou bien. ou bien ». 

APB HBIHHÆPBIIH, ÆMÆ KYEBIJX3 ÜÆæxH GaHAOHPI ObIH 
Gam6æxcra. « Il a tonné, et le chien s’est caché sous la table ». 

Jæ xopsæxæñ, Mæn 1æp Ma epox Kænh, æ3 JÆp Ma am 
aæn « S'il te plaît, ne m’oublie pas non plus, je suis encore ici moi 
aussi ». 

Hæræp KkEæBza yapbi, HÆ XyYp KæCbr (Il n’y à ni pluie ni 
soleil » (litt. : « Ni 1l [ne] pleut, ni le soleil [ne] brille ». 


Si les propositions simples qui font partie d’une phrase complexe 
contiennent des éléments d'opposition, elles sont assemblées au 
moyen des conjonctions bænæ «mais », ra « mais » (opposition 
plus faible »), abræmæñ «cependant », ænnæp «autrement, 
sinon ». 

3oHA A&pP XOP3 Y, KA AÆP xX0P3 y, bæuæ 30H xaæ Go! «Et 
l'esprit est bon, et la renommée est bonne, mais connais tes 
limites ! » (litt. « ce que tu peux » ; K. Khétagourov). 

Ian xarrbi üæM GaMBIPATOH, YÆAAÆPD HÆxH He’BAHCbI. 
« Combien de fois l’ai-je appelé, cependant il ne se montre pas ». 


LA PHRASE COMPLEXE À SUBORDINATION 
La phrase complexe à subordination comprend une proposition 


principale et une ou plusieurs propositions subordonnées. La 
subordonnée contient ses propres sujet et prédicat. 
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Dans la grande majorité des cas, les subordonnées précèdent la 
principale ou y sont insérées. L’ordre des propositions détermine la 
place des conjonctions et termes de liaison, qui appartiennent 
généralement aux propositions subordonnées. Les relatifs 
s’accordent en nombre et en cas avec les membres de la proposition 
auxquels ils renvoient. 

Ex. : « Dis-moi où vivent tes parents ». 

Jæ xæcræaxeiTæ K&M uÆæpPIHU, YBIË MBIH 3ærB. « Tes parents 
où ils vivent, cela dis-moi ». 

Kæm uæpeiuu xæ xæCcTæMRBITæ, VRIÉ MBIH 3ærB. « Où vivent 
tes parents, cela dis-moi ». 

3ærBb MbIH, A XÆCTÆMKPBITÆ KÆM UÆPBIHN, yBIË. « Dis-moi, 
tes parents où ils vivent, cela ». 


La proposition subordonnée qui répond aux questions « qui ? » ou 
« quoi ? » est reliée à la proposition principale à l’aide de ces 
mêmes pronoms interrogatifs (um, mer) qui jouent le rôle de 
conjonction ; dans la proposition principale, la subordonnée est 
rappelée au moyen d’un pronom personnel de 3°" personne : 

Qu xæ XBBITAAPBI, YBIË MBIH paBanc. « Montre-moi celui qui te 
gêne », litt. : « Qui te gêne, celui-là, montre-moi ». 

Un Ma bi 04334AH, YPUIOH CÆ XÆHÆPTTÆM 3apræ 
æpôauæysinn. « Ceux qui séjournaient encore là-bas rentrent à la 
maison en chantant» («Qui encore là-bas séjournait, ceux-là 
rentrent à la maison en chantant »). 


Les propositions subordonnées peuvent également être liées à la 
principale par des pronoms déterminés tels que “naæpaxaæp, 
UBIEÆPHIXEP. 


Comme on l’a dit, la subordonnée a généralement tendance à 
précéder la principale. Elle peut cependant y être insérée : 

Haupr hexbycuæH, cuenæñæ æræp aapax un Oæna, yrbiñ. 
« Celui qui s’assiéra trop loin de la scène n’entendra rien », litt. : 
« Rien n’entendra, qui trop loin de la scène s’assiéra, lui ». 
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Les subordonnées de complément répondent aux questions 
exprimées par différents cas et sont liées à la principale par des 
conjonctions et des pronoms interrogatifs-relatifs, auxquels 
répondent les termes correspondants : mp1 - ypri « ce que - cela », 
un - yBrA « qui - cela », Kæÿ - ybi « qui (acc.) - lui », KæMæn - 
YPIMæH« à qui - à lui », et aussi les conjonctions æmæ au sens de 
« que » (relatif) et abræ « comme si ». 

Xucræp bi 3ærBbi, yBi1 Kæn « Ce que dit l’aîné, cela, fais-le ». 
Üæ cBænrærræ XBYAMæ 3O0HOË, CÆ BUIBI CBIH 4H 
hepeæsbix Koxra, yBiË ! « Ses enfants doivent savoir, qui a sauvé 
leur père l» (litt. « Ses enfants doivent savoir, leur père pour eux qui 
a sauvé, cela » (M. Bassiev). 

Jær ur Gaxæpa, ur Ganyasa, ybr MæpATræM üemMæ xÆCCBI, 
HHHÆTÆ HYYBLUIAÆP YÆJNÆYBU Éa33aÜHIHU... « Ce qu’un homme 
mangera, ce qu’il boira, cela il l’emportera chez les morts, tout le 
reste demeurera à la surface. ». 

Lpima pañcom KPÆæBJa YaPA3ÆH, aDTæ MæM KæCBI. «Il me 
semble qu’il pleuvra demain » (lit. : « Comme si demain 1l pleuvra, 
ainsi me semble-t-il ». 


On peut distinguer plusieurs catégories parmi les propositions 
subordonnées de circonstances, Les subordonnées temporelles sont 
unies à [a principale par des conjonctions et termes de rappel 
correspondants tels que Kybr - Yæxr « comme - alors », KYPLUIÆP - 
apræ « dès que - ainsi », HANBIHMÆ - YAIBIHMÆ OÙ yæaMæ « tant 
que », KYBIX - ADTæ « pour autant que - « ainsi », et AUSSI par KÆæ/ 
« quand » et d’autres. 

KbæB71a Kyb1 DÆTBIHT HC, YELA ANÆM CÆ KYBICT HBIYYATETOË. 
« Quand la pluie se fit plus forte, les gens laissèrent leur travail ». 
CaTana, HANIEIMMæ MBIH A& uÆCT ÆPTTHBA, YÆAMÆ MÆHÆH 
GnHOHTæ æpxæccæn Hæü. « Satana, tant que ton oeil brillera 
pour moi, je ne pourrai me marier ». 

Kysuaæp yBiä añxXByPICrA yæñbir, abræ bæ3b1ix bæcræmæ. 
« Dès que le géant l’entendit, il se retourna ». 


Dans certains cas, le terme de rappel dans la proposition principale 
peut être omis : 
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Kyb1 GaubBICTEI xæ/3apmæ, [yæa] abon ybya xæpemæx. 
« Quand ils parvinrent à la maison, il était temps de manger ». 


Les subordonnées de lieu sont liées à la principale par les pronoms 
relatifs Kkæm « où », K&xæM « vers où », Kæuæ, KÆUBIPALIræñ 
«d’où », etc.; les termes de rappel correspondants dans la 
proposition principale sont les adverbes yrim «là», ybpaæñ 
« vers là », ybpabrræñ« de [à ». 

VeuIBIHT KÆ&M ÆpxAYATA, YEIM TÆPXBYC XYBICCBII. «Là où 
Wylyng était tombé, un lièvre était couché ». 


Les subordonnées de condition sont introduites par les conjonctions 
conditionnelles Kæxn, Kybi «si», auxquelles répond dans la 
principale le terme de rappel yæx « alors ». 

Æ3 AMEN KRAMIÆP KYbI AAPHH, KYb1 OADHAHH HCKYBI 
MæÆ XÆC, VÆ]I AŸTÆ ÆHKBAPAÆA HÆ 3APHH, HÆ XBYCHX MÆ 
KÆYPBIH XDÆJIæC. « Si je devais moins au peuple, si je payais ma 
dette d’une façon quelconque, (alors) je ne chanterais pas si 
tristement, on n’entendrait pas ma voix affligée » (K. Kh.). 

Kæx Xybmaybi PæHJa, YÆA aM CræM max xæp. « Si Dieu le 
veut, (alors) nous y sommes aussi (M. Bassiev). 

Comme le montre ces exemples, la conjonction Kæx au sens de 
«si», contrairement à la même conjonction employée au sens de 
« quand », peut être séparée du prédicat et se trouver en début de 
proposition. 


Les subordonnées de manière sont caractérisées par l'emploi des 
termes de liaison KyEm « comme », mpIMa « comme si» dans la 
subordonnée et du terme de rappel adræ «ainsi» dans la 
principale : 

Kyemx TarbA KyCBI, XÆæpræ JAæp ADTÆæ TATBA KÆæHBI. « Il mange 
aussi vite qu’il travaille » (litt. : « Comme il travaille vite, ainsi il 
mange vite »). 

Pæcrærrañ Mæm abTæ hækæcbl, HBIMA ATÆNnæT Xa0ÆæPTTæÆ 
Mæ ÉBIHBI YBIHBIH. « [1 me semble par moment que je vois ces 
évènements en rêve » (M. Bassiev). 
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Les subordonnées de but contiennent le terme de liaison uæmæü 
« pour que » ; le terme de rappel dans la principale est yEmmæn , 
mais il a tendance à être omis : 

ChiBænionæn xæPUHÆT PATT, LæMÆ Mayan Kæya. « Donne à 
manger à l’enfant, pour qu’il ne pleure plus ». 


Les subordonnées de cause sont unies à la principale par les termes 
YBIMÆH ÆMÆ, VIH TRIXXÆæH æMÆæ ( parce - QUE ». 

Æ3 A&M YBIMÆH DÆJ3SRIDATOH, &MÆ MæM hæKkæcañ. « Je t’ai 
appelé pour que tu m’aides ». 


Dans les subordonnées de concession, on utilise les conjonctions 
Kæx au sens de « bien que », KyBr au sens de « quand bien même », 
et les termes de rappel correspondants sont yæxxæp, KæHHox 
« cependant, bien que, néanmoins ». 

Kæx anbi xarr ñæ xæcrærMæ Hæ DæuÆYyBI, Y&AAæp æM apæx 
Bæhhbi., « Bien qu’il n’aille pas chaque fois chez son parent, il y 
demeure quand même souvent ». 


LE DISCOURS INDIRECT 


Pour rendre le discours d’une tierce personne, l’ossète utilise, de 
préférence à la subordination, les mots xam « dit-on », 3ærbræ 
« pour ainsi dire », oma « comme si », ou bien une forme du verbe 
« dire » dans une proposition isolée par des virgules : 

« /E3 ÆæXYBIDTÆHÆT AÆH » - A3YPBI ACHAT. 

Æ3, AAM, ÆXYBIPTÆHÆT AÆH, A3YDBI ACHAT, 

ZÆ3 æxXYBIPTÆHÆT AÆH, 3ÆTBTÆ, A3YPBI ACHAT, 
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IHI-LA SOCIÉTÉ OSSÈTE 


1-LA STRUCTURE SOCIALE 


Le système social des Ossètes au XVIIe et au début du XIXe siècle 
peut être qualifié globalement de « féodal », bien que son niveau de 
développement ait varié d’une vallée à l’autre. Les relations sociales 
à l’intérieur des communautés ossètes étaient très influencées par 
leur situation géographique, l’existence des terres et pâturages, le 
degré d’isolement par rapport aux autres communautés, et aussi les 
contacts avec les peuples voisins. Du fait de ces particularités, le 
système féodal avait atteint son plus haut niveau de développement 
en Digorie, qui avait des contacts actifs avec Ia Kabardie 
limitrophe, en Ossétie du Sud, qui dépendait des féodaux géorgiens, 
et en Tagaourie. En Ossétie centrale, dans les vallées d’Alaguir et 
aussi de Kwyrtatt, le système patriarcal et clanique était plus solide 
malgré l’existence d’une différenciation sociale. 


Dans son essai ethnographique Ossoba, qui décrit le mode de vie 

des Ossètes du village de Nar (dans l’un des coins les plus 

pittoresques de [a vallée de Nar en Ossétie centrale), Kosta 

Khetagourov, qui en était lui-même originaire, signale quatre classes 

sociales dans le val de Nar : 

1- ja crbip Meirrar [styr myggag] « grande » ou « puissante » 
famille ; 

2- les bæpcar xær [færsag læg] représentant la grande majorité, 
moins riches que la première catégorie, mais indépendants et non 
soumis à une quelconque obligation envers d’autres familles ; 

3- les Kkærsræcapr [kævdæsard|, descendants 1illégitimes des 
hommes des « familles puissantes ». 

4- les ænxær [ælkhæd], cayrær [sawlæg], nuæxaïñäpar 
[tsæghaïrag], rybipasnar [gwyrdziag].. Ainsi appelait-on en 
Ossétie centrale le très petit groupe de serfs «toujours d’une 
autre nationalité » entièrement soumis au pouvoir de leurs 
maîtres. 


La situation en Digorie était nettement différente. Là, comme en 

Tagaourie, la domination de l'élite féodale était plus évidente, et 

l’on distinguait les groupes sociaux suivants : 

1- les GanannarTæ [badiliatæ], féodaux les plus puissants, qui 
s’étaient appropriés les terres de la communauté ; 

2- les anæmuaxaræ [adænuikhatæ|, paysans travaillant pour les 
féodaux mais ayant le droit de changer de propriétaire ; 

3- les kymanarræ [kumaïagtæ|, enfants illégitimes des féodaux ; 

4- les Kycarræ [kusagtæ], esclaves capturés ou achetés ; 

5- les xexecræ [khekhestæ], paysans immigrés, tombés sous la 
domination féodale des badiliatæ et établis sur leurs terres. 


En Ossétie du Sud, la population se divisait en deux groupes 
principaux : les «libres », c’est-à-dire les habitants des districts 
montagneux qui échappaient à la dépendance féodale, et les Ossètes 
vivant à proximité immédiate des provinces géorgiennes et au 
pouvoir des féodaux géorgiens Eristavi et Matchabeli, eux-mêmes 
d’origine ossète. 


L'administration russe, suivant ses intérêts immédiats, soutenait 
tantôt l'élite féodale, tantôt la paysannerie. La position du 
commandant en chef russe au Caucase, le général Iermolov, se 
basait sur le principe Divide et impera, et conduisit à toute une série 
d’expéditions militaires russes contre la population ossète 
insoumise, en particulier en Ossétie méridionale. 


La féodalisation des communautés ossètes, surtout dans la plaine, se 
poursuivit au long du XIXe siècle, et en 1848, suivant le projet du 
général Nesterov, le gouverneur impérial au Caucase, le prince 
Vorontsov, éleva les « princes » de Tagaourie au statut de classe 
supérieure. 


Le même processus continua dans la seconde moitié du XIXe siècle. 
Il s’accompagna d’un renforcement des tensions sociales liées à la 
colonisation des plaines par les Ossètes, à cause de la répartition des 
terres entre les féodaux et les færsag læg, et du refus de ces derniers 
de reconnaître les privilèges des « princes ». 
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L'ouverture en Ossétie, dans les années 1860-1890, de grands 
gisements de minerai, et le développement de la métallurgie, 
conduisirent à l’apparition d’une classe ouvrière nouvelle et à la 
formation, à côté de la classe aristocratique traditionnelle, d’une 
bourgeoisie ossète. Sa partie la plus importante était liée à la 
métallurgie et aux entreprises de l’industrie de transformation. Dans 
la même période se formait une classe cultivée ossète nombreuse et 
extraordinairement active. Dépassant  quantitativement et 
qualitativement celles des peuples caucasiens voisins, cette classe 
cultivée ossète se dressa résolument contre la politique colonisatrice 
de la Russie en Ossétie, mais aussi dans tout le Caucase du Nord, et 
prit la défense de tous les habitants du Caucase. Le premier 
promoteur de l’idée d’un Etat démocratique indépendant unissant les 
montagnards du Caucase du Nord fut l’Ossète Akhmet Tsalikov. 
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2-COUTUMES ET CROYANCES 
LA COUTUME ET L'ÉTIQUETTE 


Comme on l’a déjà signalé, toute la vie sociale des Ossètes était 
réglée par un ensemble non écrit de prescriptions qui déterminaient 
tous les aspects de l’existence de l’Ossète, régissait ses 
comportements à la maison et hors de chez lui, ses relations 
sociales, ses principes éthiques. Cet espèce de code existe toujours 
et se nomme ærsbaay [æghdaw].” Il avait de facto force de loi et 
était appliqué, jusqu’à des temps récents, de façon inflexible. 


L’un des aspects les plus sacrés en était l’hospitalité. Tout voyageur 
pouvait compter sur l’hospitalité des maîtres de maison ossètes, 
même s’il leur était inconnu. Vazær - Xypruayer yasær ! « L’hôte 
est l’hôte de Dieu ! », dit le proverbe ossète. Ceci signifie qu’il est 
toujours bienvenu, on lui réserve ce qu’il y a de meilleur dans la 
maison, et le maître de maison répond de lui sur sa propre tête. 
Dans la maison ossète, une pièce particulière (yasærxom 
[wazægdon]) était toujours prête pour l’invité. Tant que ce dernier 
se trouvait à la maison, toute la maisonnée était à sa disposition et 
essayait de prévenir et de réaliser ses moindres désirs. Mieux 
encore, il n’était pas convenable que le maître de maison s’enquière 
de la durée du séjour de l’hôte, qui pouvait rester tant qu’il voulait. 
Les efforts faits pour accueillir un étranger étaient redoublés, car ce 
n’était alors plus seulement une réputation personnelle, mais celle de 
toute une communauté, qui était en Jeu. 


K. Koch, J. Von Klaproth, V. Miller et beaucoup d’autres 
voyageurs et chercheurs ayant séjourné en Ossétie ont remarqué 
cette atittude particulière des Ossètes envers leurs hôtes. Dans son 
Recueil des matériaux relatifs à l'histoire de la Horde d'Or, V.G. 
Tiesenhausen rapporte la fuite de l’un des émirs de la Horde d’Or, 
Outourkou, sous la protection du chef alain Poulad. Tamerlan 
exigea de Poulad la livraison immédiate du fugitif, ce à quoi l’Alain 


# Le terme provient de l’iranien commun *haxfa-, cf. avestique haxta- 
« juste, convenable, conforme à la loi ». 


répondit : « Outourkou a trouvé refuge chez moi, ef tant que mon 
âme sera dans mon corps, je ne le livrerai pas, et tant que je le 
pourrai, je le défendrai et le protègerai ». Tamerlan fit marcher 
son armée contre Poulad qui, malgré une dure bataille et la défaite 
qu’il y subit, aida son hôte à s’enfuir dans les montagnes. 


L’æghdaw réglementait aussi le comportement de l’Ossète lorsqu’il 
était chez d’autres. Un homme ne devait pas accepter une invitation 
à rester dans une maison en l’absence du maître des lieux, si une 
femme s’y trouvait seule. Il ne devait en aucun cas abuser de 
l’hospitalité du maître de maison. La voracité était toujours 
condamnée, a fortiori lorsqu'on était chez quelqu'un d’autre, et 
l'invité devait manger peu et lentement. Le sachant, le maître 
partageait obligatoirement un festin avec lui, s’efforçait par tous les 
moyens de régaler son invité et ne cessait jamais de manger le 
premier pour ne pas le gêner. 


Quand l'invité partait, tous les enfants de la maison sortaient 
l'accompagner et on lui remettait des provisions pour la route. S’il 
devait emprunter un chemin risqué, Îles parents ou les amis du 
maître de maison l’accompagnaient. 


Une autre règle absolue, tant chez les Ossètes qu’au Caucase en 
général, était le respect des aînés. Ce respect particulier et l’autorité 
dont jouissaient les plus âgés s’expliquaient par l’expérience et les 
connaissances accumulées avec l’âge ; les anciens étaient considérés 
comme les gardiens de la tradition et s’efforçaient d’être des 
exemples pour les plus jeunes. Le doyen d’une famille ossète, 
homme ou femme, était entouré de toute l’attention et de tous les 
soins possibles, et il était tout à fait naturel pour les jeunes 
d'accomplir sa volonté. Les jeunes ne s’asseyaient pas en présence 
des anciens, 1l était impensable de les interrompre, et 1l ne serait tout 
simplement venu à l’esprit de personne de ne pas laisser passer une 
personne âgée devant soi ou de ne pas lui céder la place dans les 
transports en commun. 
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La femme aussi jouissait d’un respect particulier. Sa vie était certes 
difficile, car c’est sur elle que reposait toute l’économie domestique 
de la grande famille patriarcale, mais son statut était spécial. Au 
témoignage de K. Khétagourov, « la femme jouit d'un plus grand 
respect que l'homme, si tous deux marchent côte à côte, la femme 
est à droite » - c’est-à-dire occupe la place la plus honorable. Le 
cavalier qui rencontrait une femme en chemin devait mettre à pied à 
terre jusqu’à ce qu’il la croise, et ne se remettre en selle qu’ensuite. 
Il était correct de frapper un cheval en présence d’une femme, et 
d’ailleurs de se livrer à toute démonstration de force. En présence 
d’une femme, les hommes ne juraient pas ; qui osait offenser ou 
outrager une femme se couvrait de honte et appelait sur lui le mépris 
général. En outre, un homme devait autant que possible venir en 
aide à une femme et la protéger de tout désagrément. Les conseils 
des femmes étaient écoutés au sein de la famille comme de la 
communauté. 


V.F. Miller aussi confirme ces témoignages : «Si désolée que soit 
la vie de la femme, il faut quand même dire à l'honneur des 
Ossètes que les actes de grossièreté ou de violence à son encontre 
sont extrêmement rares parmi eux. Battre une femme est considéré 
comme honteux. Si un désaccord familial en vient à une brouille 
totale, le femme retourne dans la maison de ses parents, et du côté 


du mari, on commence à se soucier de faire la paix. ». 


Par sa seule apparition, une femme pouvait prévenir une effusion de 
sang. Jusqu'à une époque récente existait en Ossétie une coutume 
qui faisait que quand une femme lançait son foulard entre deux 
adversaires lors d’un combat, ils l’interrompaient immédiatement. 


Bien sûr, ce poids exceptionnel de la femme dans la société ne peut 
être fortuit, La tradition populaire ossète l’atteste aussi. Dans Îes 
récits nartes, Satana personnifie ainsi, non seulement les meilleures 
qualités féminines, comme la beauté, la compétence dans la gestion 
domestique, mais aussi le courage et l’inventivité. Dans plusieurs 
contes plus tardifs, ce sont les personnages féminins qui sont dotés 
d'intelligence et de présence d’esprit, et ce sont eux qui tirent 
d’affaire les Ossètes dans les moments difficiles. 
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Les racines de ce phénomène doivent être cherchées dans la 
structure sociale des ancêtres iranophones des Ossètes, chez qui le 
statut spécial de la femme est confirmé par de nombreuses données 
scientifiques et ne fait pas de doute aujourd’hui. 


Une autre coutume ossète fondamentale était le say [ziw].” Il 
consistait en une aide réciproque pour l’accomplissement des 
travaux physiques pénibles. La participation au ziw était gratuite et 
honorifique. Dans les dures conditions montagnardes, alors que des 
calamités naturelles menaçaient sans cesse et que l’activité 
économique demandait des efforts énormes, l’aide mutuelle était 
vitale pour la survie. Toute la communauté s’assemblait pour le ziw 
et offrait aussi cette forme d’aide aux veuves et à ses membres 
infirmes. K. Khétagourov a évoqué cette coutume: « Chaque 
Ossète répondait de tout son coeur au besoin d'un autre sans 
prêter attention au degré de parenté ni à ses propres intérêts. La 
jeunesse se rendait au pré et finissait en quelques heures le 
fauchage d'une famille ossète pauvre privée de forces, puis 
revenait en chantant au village. Les jeunes femmes à leur tour 
moissonnaient le blé dans le petit champ d'une famille 
nécessiteuse. Lors des calamités naturelles, chaque Ossète qui 
pouvait marcher se hâtait à la moindre alerte sur le lieu de 
l'évènement et aïdait, dans la mesure de ses forces et de ses 
possibilités, les victimes, chacun à sa façon: par du travail 
personnel, du blé, du foin, de la paille, du bois, des matériaux de 
construction, etc. ». 


3 Ziw / zew : aide mutuelle, rassemblement de la population à l’appel 
d’un exploitant pour une journée de travail commun ; l'exploitant nourrit 
ses aides et de la sorte, en une fois, moissonne le blé, fauche un pré, etc. 
(Dahl IV, 413); Importante institution d’aide communautaire. Cf. 
choughni yéw (= zëw), rouchani, khouf, bartagan }fw, sarykol yayw, 
yazghoulami yiw «chasse ». La proximité des sens est évidente : la 
chasse collective était le plus ancien aspect du travail collectif. [D’après 
V. Abaïev] 
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La vengeance sanglante, la vendetta, était courante chez les Ossètes 
comme chez les autres Caucasiens. Chez les Ossètes, elle fut 
particulièrement répandue du XVIe au XVIIIe siècle. 
Conformément à cette coutume, les représentants d’une famille 
devaient défendre chacun de ses membres et venger toute offense. 
De la sorte, des communautés entières faisaient l’objet de la haine 
mortelle d’autres. Dans cette situation, un rôle spécial revenait à la 
femme : la vendetta ne la touchait pas, si bien qu’elle prenait à sa 
charge tous les travaux tant féminins que masculins. 


«La femme sauvait non seulement les siens, mais aussi les 
étrangers : un assassin ne risquait pas d'être abattu à proximité 
d'une femme. 

Il arrivait que les ennemis restent le soir à proximité et se glissent 
dans le village au petit matin. Alors les assiègés descendaient de 
leur tour et, après une décharge des fusils, un combat d'homme à 
homme s'engageait. Au milieu de ce combat farouche, une femme 
en deuil était le salut - il suffisait qu'elle apparaisse au plus fort 
de la bataille sanglante, parmi les ennemis en proie à la flamme 
bleue de la rage, pour que tous cessent de se battre, remettent au 
fourreau leurs sabres ensanglantés et se dispersent.» (K. 
Khétagourov, Ossoba). 


La loi d’hospitalité était le salut de l’assassin : s’il réussissait à jouir 
de l’hospitalité d’une famille influente, le chef et tous les membres 
de cette dernière s’obligeaient à le défendre, et l’hostilité de deux 
familles menaçait l'adversaire d’un total anéantissement. On passait 
alors de l’affrontement à une phase de pacification dans laquelle les 
anciens jouaient le rôle principal. La paix était également possible si 
l'assassin réussissait à s’introduire dans la maison de celui qui le 
pourchassait et à enrouler autour de lui la chaîne sacrée du foyer. 
Dans ce cas, la loi d’hospitalité était également prioritaire. 
L’assassin pouvait être pardonné par la mère de sa victime s’il 
parvenait à embrasser sa poitrine. Cet acte signifiait 
symboliquement qu’il était nourri par le même sein que le mort et 
était considéré comme adopté par la mère. C’était bien sûr 
extrêmement rare. 
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La coutume de la vendetta exista jusqu’au début du XXe siècle. Elle 
disparut pratiquement durant la période soviétique ; elle fait de 
nouveau parler d’elle depuis les années 1990 et la résurgence de la 
criminalité dans l’espace post-soviétique. 


LES CROYANCES DES OSSÈTES 


Il est officiellement admis que les Ossètes sont en majorité (à 
environ 80 %) chrétiens orthodoxes, et musulmans (à peu près 20 
%). À y regarder de plus près, le système de croyances des Ossètes 
apparaît comme beaucoup plus compliqué. Il à un caractère 
syncrétique et se compose de plusieurs éléments: chrétien, 
musulman et « païen »”. L'élément chrétien lui-même n’est pas 
homogène, car il s’est formé à différentes époques et sous 
l'influence de divers courants d’évangélisation. 


Le premier contact des Alains, ancêtres des Ossètes, avec des 
missionnaires grecs byzantins, et les premiers essais 
d’évangélisation, eurent lieu aux Ve-VIle siècles. Ces tentatives ne 
parvinrent pas à modifier complètement la vision du monde païenne, 
mais elles influencèrent extérieurement certains rites alains. Par la 
suite, les contacts entre l’Etat alain, devenu une force politique 
considérable dans la région, et Byzance, se traduisirent par la 
formation d’abord d’un archevêché (éparchie) alain, puis en 921 
d’une métropole alaine, relevant du patriarcat de Constantinople. 
C’est durant cette période que furent édifiés sur le territoire de 
l’Alanie « les meilleures réalisations de l'architecture ancienne au 
Caucase : les trois églises du Zélentchouk, celles de Choana et de 
Senta. Ces églises monumentales à trois absides, avec des vestiges 
de fresques, datent du Xe siècle et sont les plus anciens monuments 
Îde ce genre] sur le territoire russe» (V. A. Kouznetsov). 
Cependant, au témoignage de l’évêque Théodore, lui-même 
probablement alain d’origine et qui visita l’Alanie sur l’ordre du 
patriarche Germanos II en 1223 (peu après l’invasion mongole), la 
population n’était que partiellement et superficiellement chrétienne 


# On emploiera ici ce terme, sans connotation péjorative, pour désigner 
les éléments religieux antérieurs au christianisme et à l’islam. 
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et conservait des pratiques païennes parallèlement aux rites 
chrétiens. 


La seconde vague d’influence chrétienne en Ossétie-Alanie est liée 
au règne de la reine de Géorgie Thamar, épouse du prince alain 
David Soslan. Les missionaires géorgiens connurent de grands 
succès en utilisant pour leurs prédications les anciens sanctuaires 
ossètes, initialement appelés kysænaon [kuvændon] « endroit de 
prière » et rebaptisés ensuite asyap [dzwar] (du géorgien djvari 
« croix »). Ce nom des sanctuaires fut ensuite transféré aux saints 
personnages qui y étaient habituellement vénérés. En outre, de 
nombreuses familles ont leur protecteur, également appelé dzwar et 
en l’honneur duquel avait lieu un kyb18x [kwyvd] annuel.® 


Enfin, la troisième vague de christianisation de l’Ossétie, la plus 
efficace, fut entreprise par le gouvernement russe à partir des 
années 1740. Les autorités russes avaient pour objectif d'accélérer 
la colonisation du Caucase et prirent une série de mesures pour y 
parvenir. Une Commission spirituelle ossète fut notamment créée 
pour baptiser la population ossète, et en 1860 fut fondée la 
« Société pour le rétablissement du christianisme orthodoxe » qui 
exista jusqu’en 1917 et s’occupa activement de la propagation du 
christianisme. 


Les Alains commencèrent à se familiariser avec l’islam, aujourd’hui 
la seconde religion ossète, à la suite de la victoire des Arabes sur les 
Khazars. Mais les tentatives arabes de diffuser l’islam en Alanie 
échouèrent. Ce sont les invasions mongoles («tatares ») qui 
inaugurèrent l’islamisation forcée des Alains. A la fin des années 
1950, on a découvert sur le site d’un ancien établissement alain 
(près de la stanitsa Zmeïskaïa en Ossétie du Nord) plusieurs 


5 kysBx (kuvd en dialecte digor) désigne précisément un « banquet 
rituel commençant par une prière du doyen de l’assemblée » (V. Abaïev). 
Le verbe KkyBBrx signifie « prier ». Il est rapproché de diverses racines 
indo-iraniennes, notamment *#ubh- «accomplir un rituel 
communautaire » (scr. kubhanyu-). 
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mosquées, et le minaret de Tatartoup dont la construction est datée 
de la période mongole. 


L'islam commença, aux XVIle-XVIIIe siècles, à trouver des 
partisans parmi les féodaux ossètes de Digorie, voisins de la 
Kabardie dont les élites professaient l'islam. A la suite de ces 
contacts, au milieu du XVIIIe siècle, les des familles aristocratiques 
de la plaine se considéraient en majorité comme musulmanes et 
suivaient partiellement les préceptes de l’islam. Et au début du 
XIXe siècle, les premiers villages ossètes musulmans apparurent en 
basse Ossétie: Lesken, Khæznydon, Tchikolæ, Beslænyqæw, 
Nogqæw, Zilgæ, Bryt, Zamanqul, Kærdzynyqæw, Elkhot. Cette 
période vit un renforcement notable de l'influence de l’islam qui 
jouait un rôle umificateur dans la résistance caucasienne à la 
colonisation russe. 


La situation changea complètement après l'établissement du 
contrôle russe sur le Caucase central dans les années 1860. La 
victoire de l’armée russe entraîna un exode massif d’une partie des 
Caucasiens musulmans, ce qui affaiblit beaucoup le poids de l'islam 
dans toute la région, et en particulier en Ossétie. 


En ce qui concerne le troisième élément, « païen », des croyances 
ossètes, il se compose lui aussi de plusieurs strates : indo- 
européenne, scythe, caucasienne. 


Toutes ces influences et leurs contaminations mutuelles ont conduit 
à l’apparition d’une vision du monde religieuse spécifique des 
Ossètes, qui les a aidé à conserver le sentiment d'appartenance à 
une même ethnie et qui s’exprime dans leur panthéon particulier. 

Ce dernier est dominé par le « Dieu des dieux » (XykimæyTTpi 
Xypiay [Khwytsæutty Khwytsaw], démiurge, insaisissable, 
invisible et inaccessible, qui régit les affaires humaines à travers de 
nombreux  «anges-gardiens » ( 3ænræ [zædtæ] et esprits 
protecteurs ( xayær [dawæg], pl. xayaxebrræ). Du fait de son 
éloignement, le Dieu des dieux ne réclame pas de sacrifices 
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particuliers contrairement aux autres divinités, mais chaque festin 
commence par un toast qui lui est porté. 


La divinité la plus populaire du panthéon ossète, investie de 
nombreuses fonctions importantes, est sans doute Yacrprpaxu 
[Wastyrdji].* Son culte remonte au lointain passé pré-chrétien, mais 
il a revêtu avec le temps une forme chrétienne et le prototype païen 
de Wastyrdji a été assimilé à saint Georges. A la vérité, il a des 
pouvoirs et un poids beaucoup plus considérables. Au Ciel, il trône 
à côté du Créateur ; on considére qu'il assiste tous ceux qui ont été 
injustement lésés et punit les coupables. 


Il est avant tout le protecteur de tous les guerriers et voyageurs et de 
leurs chevaux. Les femmes ne doivent pas prononcer son nom et 
l’appellent xærrer asyap, litt. le « saint des hommes ». On célèbre 
en son honneur, en novembre, la fête de JIxHoprybi6a 
[Djiorgwyba], qui dure toute une semaine et a donné son nom au 
mois correspondant. ?7 


Les Ossètes se représentent Wastyrdii comme un vieillard de haute 
taille aux cheveux et à la barbe blancs, chevauchant un cheval blanc 
à trois pattes, qui peut apparaître aux hommes à tout instant et 
apprécie la beauté féminine. 


Les femmes vénèrent la « Mère Marie » (Maxbi Mañpæm [Mady 
Maïræml], leur protectrice, dont la compétence s’étend à tous les 
problèmes féminins, en particulier ceux liés à la naissance des 
enfants. Son nom est clairement emprunté à la Vierge chrétienne. Sa 
fête est célébrée dans la dernière semaine d’août. Les femmes se 
rendaient au sanctuaire et emmenaient souvent les enfants 
nouveaux-nés pour demander pour eux santé et bonheur. 


% Le nom provient de Wats Gergi « saint Georges », dans une forme 
probablement empruntée au mingrélien Gerge. 
7 V, Warziati pense que cette fête est «une fête chrétienne 
çaucasienne » (cf. le Gorgoba géorgien), car elle est célébrée à l’automne 
comme dans le reste du Caucase, et non le 6 mai comme le voudrait la 
tradition grecque et russe. 
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Une place extraordinairement importante dans le panthéon ossète 
revient à Yauaa [Watsilla] le « saint Elie » ossète, maître de la 
pluie, du tonnerre et de l’éclair. Il est également considéré comme le 
protecteur de la moisson et à ce titre est nommé Xopri Yanasra 
« Watsilla du blé». Celui que frappait la foudre était regardé 
comme son élu. S’il survivait, on sacrifiait un mouton en son 
honneur. L’été, on dédiait à Watsilla un grand banquet, on égorgeait 
un taureau ou un agneau, on brassait une bière spéciale, et durant la 
fête on racontait des récits merveilleux sur les hauts-faits de la 
divinité. Ce jour-là, les femmes en signe de vénération particulière 
cuisaient le pain en silence. Chaque famille portait un don au 
sanctuaire de Watsilla, dans lequel cependant seul le desservant 
avait le droit d’entrer. 


Watsilla était doublé par une divinité appelée Æspuar [Ævriag] 
« le nébuleux », qui régissait aussi les éléments et le temps en 
général et résidait dans les vieilles tours des communautés. 


La plus douce et inoffensive divinité des Ossètes était dænsæpa 
[Fælværa], protecteur du bétail et plus particulièrement des ovins. 
Son nom résulte de l’agglutination de ceux des saints russes For et 
Lavr (Laurent), qui étaient chez les Slaves orientaux les protecteurs 
des chevaux. On lui confiait le bétail et on le priait de le protéger 
des maladies et des épizooties. Sa fête était célébrée en septembre et 
précédait la tonte des moutons. Ce jour, ou plutôt cette nuit-là, 1l 
était habituel d’égorger un mouton et de préparer le x3RIKKa, un 
mets à base de fromage frais. 


Comme le pire ennemi du bétail était le loup, il fallait amadouer 
aussi le protecteur de ce dernier, appelé Tyrprp [Tutyr]. Son nom 
dissimule celui du saint byzantin Théodore de Tvyr, qui passe pour 
avoir été dans les meilleurs termes avec les loups. Chez les Ossètes, 
Tutyr est devenu le maître des loups. Il était indispensable de se le 
concilier pour qu'il n’envoie pas ses protégés déranger les 
troupeaux en train de paître. La fête qui lui était dédiée avait même 
lieu deux fois par an, au printemps et à l’automne. Celle du 
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printemps était chômée, mais on y fabriquait divers outils dont on 
pensait qu'ils serviraient ainsi plus longtemps. Lors de la fête 
d’automne de Tutyr, on sacrifiait le soir un bouc dont la viande 
n’était consommée que dans le cercle de famille. 


Les Ossètes faisaient également une place spéciale à Agxapani 
[Alardy], divinité cruelle qui infligeait la variole, et que l’on priait 
pour se protéger de cette maladie et d’autres. Dans beaucoup de 
villages, on délimitait des «champs d’Alardy » dont la moisson 
servait aux banquets en son honneur. Son nom était accompagné des 
épithètes «lumineux, doré, beau ». On lui sacrifiait un agneau 
blanc. On croyait que quand Alardy tournait son visage vers 
quelqu'un, il pouvait lui communiquer la variole, et c’est pourquoi 
la façade de son sanctuaire était tournée à l’opposé du village, et 
dans les prières qui lui étaient adressées, on lui disait: [re 
AJIAPAEI, AZ ABBLIABIMMÆ ABIH KYBJ3bICTÆM, J1€ PTOM HÆM Ma 
pasaæx ! « O Alardy, nous adresserons nos prières à ton dos, ne 
tourne pas vers nous ton visage ! ». Dans certains villages ossètes 
de la gorge de Darial (et aussi chez les Géorgiens de cette région), la 
fête d’Alardy coïncidait avec celle de saint Jean-Baptiste, que les 
chrétiens considéraient comme un guérisseur. Il est possible que les 
caractéristiques de l’ancien Alardy lui aient été transférées. La veille 
de la fête d’Alardy était célébrée celle du Prraprôapayar 
[Rynybarduag], responsable des épidémies et épizooties massives. 


Les Ossêtes vénéraient depuis des temps immémoriaux de 
nombreuses autres divinités, comme par exemple Xyëmay-/Isyap 
[Khwytsaw-Dzwar], protecteur des mariages, de la fécondité et de 
la parturition, Æbcara [Æfsati], maître des animaux sauvages 
et protecteur des chasseurs, Aon6errbip [Donbettyr], maître des 
eaux, Caba [Safal, protecteur du foyer, etc. Ils conservaient 
également diverses pratiques païennes comme le cuite du feu, celui 
des morts, du sabre porteur de la victoire (hérité de leurs ancêtres 
iranophones nomades), du cerf (qui a les mêmes racines), etc. 


Tous les Ossètes, tant « chrétiens » que « musulmans », vénèrent 
ces divinités du panthéon traditionnel. Parallèlement, les uns et les 
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autres pratiquent leur culte respectif et célèbrent les fêtes 
chrétiennes ou musulmanes. Les processus de renaissance spirituelle 
qui ont commencé au milieu des années 1980 ont bénéficié non 
seulement au christianisme et à l'islam, mais aussi aux vieilles 
traditions antérieures. On constate partout, à côté de la construction 
d’églises et de mosquées, la renaissance des anciens sanctuaires 
(bosquets, buissons, grottes) et la tenue de banquets cultuels en 
l’honneur de leurs protecteurs. 


LE CALENDRIER POPULAIRE 


L'année ossète commence en janvier et comprend douze mois. Leurs 
appellations chez les Ossètes Iron et Digor diffèrent légèrement et 
sont les suivantes : 


THÆH/UKBI MÆÏ GacuaTn æHcypu) | janvier 
Mæñæ 


KÆDIÆIUKBE MÆÏ 


MaïÿpæMer Kya3ænb1 M&ñ Maüpæmn  Kkyaxmænu | août 
Mæüæ 
bre 


octobre 
JLxcopryrr6añer mæñ novembre 
BINNYPCEI MÆË HÆnnopce décembre 


Le décompte du temps se faisait suivant le vieux calendrier agricole 
ossète et le calendrier religieux plus tardif. On le voit aux noms des 
mois, associés soit aux travaux saisonniers et aux phénomènes 
naturels (rsæHaxpr Mæü «mois des gels à pierre fendre », 
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ÆæPTXPHPÆæHBI MæË « mois terrible », xybIMræHæHb1 Mæñ « mois 
des labours », chrbræpri Mæù « mois de la pousse des feuilles », 
Kæpaærxksi Mæñ « mois de l’herbe », xypxærænbr Mæÿñ « mois 
du solstice », cycæHb1 Mæñ « mois de la chaleur torride », Kkædrex 
Mæÿñ « mois des poissons »), soit à des représentations religieuses 
(Komaapæn « jeûne », ubimnypc « Noël », 3æpaæræpænbr Mæñ 
« mois de l’ Ascension », Mañpæmpbr Kkyaxsænbi Mæù « mois de la 
Dormition de la Vierge », /fxeoprybr6añer Mæb « mois de saint 
Georges »). 


Le calendrier populaire ossète abondait en fêtes et jours 
significatifs. La raison en était la « surpopulation » du panthéon 
ossète, et aussi le grand nombre de fêtes familiales et saisonnières. Il 
y avait plus de cinquante fêtes et jours mémorables. On peut 
distinguer les fêtes fixes, qui étaient toujours célébrées à la même 
date, et les fêtes mobiles qui suivaient un calendrier « glissant ». Le 
caractère saisonnier des fêtes a aussi une grande importance et 
permet de les répartir en fêtes printanières, estivales, automnales et 
hivernales. Les principales sont les suivantes : : 


HbikKkosa DEabiKOMOæTTæH | SæpaæBsæpæ | Dæ33æ/CKBI 
emuaypc (tor | YpCEIKEYBIpu H Axaprpi 
HBIMAJæ) (HapBKBaxæH) Pexkom Hapxi 23yap 
Hor6oner ASTAPABIËEE Kæpaærxæcc | Æpaxbiapæ 
æxCæB(HOr KBYPIDHCÆD æH KBI 


HBIMAAÆ) 
Hor6ox 
smnypc 
brimaræxcæB 
ÆpITÆHÆHTæ 


Hor6ox (3æpoxa 


HbIMAIÆË) 


AobicKEÆthæn 


Tæ 
basænTæ 
Daudaræn 
Ha 
6æpær6on 


Creip KOM6æTTÆH 
TYTBIPTæ 
Xopb1fon (xop- 
XOPBI 60H) 
Bæxxæpæn 
UBIHI3BITEI 
AOHMÆTÆHÆH GOH 
Jayznrænænræ 
ACTÆYPIMAPxO 
3aszxæccæn / 
Haæ3yuxucr 
KEYTYTÆHKHTÆ 
CTs1p Emme pæM 
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Dærsæpa 
I BrEHCPI 
Vacreipaæu 
Hsipr200ay 
Vania 
Hpixacet 
Vacrerpaæu 
AayzkbITæ 
Esua 
Xeræræbr 
VacrTkipaæn 
AGupu-1m3yap 
l'æænarb 


VacrTbipaxH 
DeuHiyaHn 
Dæ33&EXKBI 
TyrB1p 
MhiKkaurapbi 
præ 
Tapanxxkesoc 
ABbIIAaT 
(Tæræprynn) 
Haba 
Aswyprompi 
Vacrbipaxu 


Komaxcænpi 
XÿYBIKAyOOH 
(ræ1æp- 
TÆBAÆH) 
Komaxcænpi 
KBYBIPH 
Komaxcænpb1 
UBIMNÉPÆM 


Kyauæx 


Mæparei Kya3æH 


Haer- 


XÆM3APBAHIAEPI 
GuHoxTb1 60H 
AG3AMbIPEI CAHHÜA 

Kacyræ/(xoamænæ 
yæ 00H) 


AB J3YAPEI 
KæxuræHæH 
TÆ 

Parpbi 3YAp 
ÂTBIHÆT 
XybImAyPI 
A3yapb1 60H 
XanmæBnas 
æH 

Dapoupi 


Vacrsrprxu 
Xopb1 Cæppi 
KYBIBATÆ 
Vacrsipaxuÿñ 
BI 
6æpær6oHTx 
SPITYLIMOH 
æxCæB 
Axeopryb16a/ 
Fuoproôa 


6æpær6ox 
becrænbi 
Vacreipzxuxu 
APBIXBBI 
AYPAKBIH 
Gæpzo1 
Maüpæmei 
KYAGÆH 
prix æyet 
ABYÆPTTÆ 


LE BANQUET RITUEL 


Chacun de ces jours de fête a un sens particulier et est célébré 
suivant le rituel qui lui est propre, mais aucun ne se déroule sans 
KyBIBJ, C'est-à-dire sans un banquet rituel communautaire, qui a un 
caractère fortement symbolique et suit les règles, strictement 
déterminées, de comportement à la table ossète. 


Le banquet est présidé par un «aîné» (xacræp). On choisit 
habituellement le plus âgé et le plus respecté des participants. Sa 
responsabilité est de conduire dignement le banquet à son terme, 
c’est-à-dire de veiller strictement à l’ordre durant le repas, à la 
quantité de boissons absorbées, et de n’omettre aucun des toasts 
prévus par le rituel tout en conservant l'esprit clair et la beauté de 
l’expression. Les places à table sont aussi strictement définies en 
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fonction de l’âge et du rôle social des convives. Quelques jeunes 
gens assurent le service. 


Le repas rituel comprenait non seulement une liste déterminée de 
plats, mais aussi les quantités servies en fonction du caractère du 
festin. Un élément obligatoire des repas de fête était, par exemple, 
les tourtes ossètes au fromage (yænuôæxTræ) et à la viande 
(bbmxbrHmTæ), servies par trois ; mais aux repas funéraires, il n’y 
avait pas de emrkeyBr à la viande, et la quantité des autres sur le 
plat devait être paire. Le dusonær, une brochette rituelle faite avec 
les côtelettes d’un animal sacrifié ou ses produits dérivés, était 
exclusivement un plat de fête. En outre, l’assortiment même des 
plats, en particulier de viandes, dépendait également de la situation 
et de l’âge des convives. Le service des différents plats servait de 
repère chronologique à l’ancien et déterminait la durée du banquet. 
Il était assuré par de jeunes gens, proches parents ou voisins de 
l'organisateur du KyBIBx. 


Dans toute l’Ossétie, le signal du début du banquet était donné par 
une prière en forme de toast, adressée par l’ancien qui présidait au 
Dieu des dieux, et qui était une oeuvre poétique achevée. La coupe 
et une partie du gâteau rituel étaient ensuite remises aux plus jeunes. 
Ayant bu, le cadet remplissait la coupe et la rendait au doyen. De la 
première à la dernière minute, tout le processus était réglementé par 
l'étiquette la plus sévère, et les rôles étaient répartis entre les 
convives suivant leur place à table. La violation des règles de bonne 
conduite à table est sanctionnée : autrefois, le coupable devait 
organiser un banquet « compensatoire » au jour fixé ; aujourd’hui, il 
doit vider debout une coupe supplémentaire. 


Le deuxième toast était toujours prononcé en l'honneur de 
Wastyrdiji, puis suivaient les toasts à la divinité en F’honneur de 
laquelle se tenait le festin, ensuite ceux à d’autres saints et 
sanctuaires. On chantait. Au milieu du repas, on levait en l’honneur 
du convive le plus respecté la coupe d’honneur (Kaxbr Hya3æn), 
dont la consommation était accompagnée d’un chant en choeur. Puis 
l'attention des convives se fixait sur la jeunesse, à laquelle on 
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adressait toutes sortes de recommandations et de souhaits, et sur les 
maîtresses de maison qui avaient préparé les mets de fête. A la fin 
du banquet, l’ancien prononçait un toast à Mykalgabyrtæ 
(Maikauraôsipræ), protecteur de l’aisance matérielle, et un autre 
pour souhaiter paix et abondance (6æpKax). Lorsque l’ancien 
s'était levé de table, il était permis à tous les autres d’en faire 
autant. Dans des cas particuliers, le plus souvent durant le rituel du 
mariage, avant que les hôtes ne quittent la maison, on portait un 
toast en l’honneur du protecteur des voyageurs et des routes droites, 
Keæcæpricæp Yacrsipaxu [K’æsærysær Wastyrdji]. 


Telle était la forme du banquet ossète. Mais son essence consistait 
non seulement à rendre leur dû aux divinités, mais aussi et avant 
tout à communiquer, échanger des informations et transmettre les 
valeurs traditionnelles entre les générations. Ce n’est pas pour rien 
qu'on disait dans le peuple: Vpon ebmmr 30H amonbi «un 
banquet ossète enseigne la sagesse ». L’étiquette de table actuelle 
continue de jouer un rôle très important dans les relations sociales 
entre Ossètes et conserve un caractère sacralisé et rituel. 


CHANTS, DANSES ET DISTRACTIONS 


Naturellement, chaque fête était accompagnée de chants, de danses, 
de jeux. Le chant choral masculin était le plus répandu en général 
chez les Ossètes et particulièrement durant les banquets : un soliste 
chantait la mélodie fondamentale, et les autres participants 
l’accompagnaient. On exécutait habituellement des chansons de 
table, humoristiques. 

Les chants populaires ossètes peuvent être classés en quelques 
catégories : ballades héroïques, consacrées aux exploits d’une figure 
historique réelle (par ex. le chant de Taïmouraz Kozyrev), chansons 
de travail (chants des femmes foulant la laine, barattant le beurre), 
chansons rituelles (comme celle sur Wasgergi), berceuses, etc. 


L’une des particularités du chant ossète est qu’il ne glorifiait pas 
seulement les exploits de génération en génération, mais couvrait 


aussi de honte les comportements indignes, si bien que le souvenir 
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des fautes se transmettait également de génération en génération. 
C’est pourquoi on peut encore entendre souvent dans la 
conversation cet avertissement: Ma Kæn, 3apaxbiræ JABuI 
CKÆHJA3BICTEI « Ne fais pas cela, ou l’on fera des chansons sur 
toi ! ». 


Le chant en public était une prérogative masculine. K. Khétagourov 
(Ossoba) écrit à ce sujet : « La fradition ne permet pas aux jeunes 
filles et aux femmes de chanter. Mais cette exigence n'est pas 
respectée loin des habitations, quelque part au moulin, dans la 
forêt, lors du ramassage des baies et des noix, de l'arrachage des 
racines, etc. Ce n'est qu'en l'absence totale des hommes et en 
compagnie exclusivement féminine que les jeunes femmes ossètes 
qui s'amusent en toute liberté s'adonnent très volontiers à cette 
distraction. » 


Mais la distraction préférée de l’ensemble de la population était et 
demeure la danse. On y trouve, sous une forme concentrée, les traits 
ossètes les plus encouragés et cultivés dans la conscience populaire : 
l’agilité, le courage, la dignité, l’énergic pour les hommes, et pour 
les femmes la grâce, l’élégance, la réserve, et en même temps la 
capacité à manifester au moment voulu des qualités égales à celles 
des hommes et à resplendir dans une danse masculine fulgurante. 
Savoir danser était naturel pour chacun, car on lapprenait dès le 
plus jeune âge. 


La danse la plus frappante et spécifique était le camx [simd], 
souvent évoqué dans les récits épiques nartes (cf. infra). Il 
comportait deux variantes, l’une masculine et l’autre mixte. La 
danse masculine avait des fonctions hautement sacralisées et servait 
souvent à obtenir un effet psychologique : donner aux participants 
un sentiment de confiance en eux-mêmes, d'unité et de bravoure. 
Elle était exécutée par deux groupes de danseurs. Ceux du premier 
formaient un cercle en se tenant par la ceinture, les danseurs du 
second sautaient sur les épaules des précédents et s’accrochaient 
également aux ceintures les uns des autres. Tout le cercle se 
déplaçait d’abord vers la droite, puis vers la gauche, accompagné 
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par des chants. Il arrivait que les danseurs du second groupe hissent 
sur leurs épaules des bouvillons ou des poulains, formant ainsi un 
cercle à trois étages. 

La variante mixte du simd est dansée par les hommes et les femmes. 
Elle se distingue par une grande précision de composition et exige 
un arrangement strict. Le simd demeure de nos jours la danse ossète 
la plus populaire. Il faut signaler que beaucoup d’ensembles de 
danses du Caucase l’exécutent aujourd’hui en «oubliant» de 
signaler son vrai nom et son origine exacte. 

En dehors du simd, il existe d’autres danses anciennes et autrefois 
appréciées, comme la xonræ Katr (danse d'invitation), la 3Hræ 
KAŸT, TBIMOBUI KaT, danse des jeunes filles, la danse 
humoristique 4eneHa et d’autres. À l’heure actuelle, la jeunesse 
ossète préfère toujours la danse populaire à celles inspirées par les 
tendances contemporaines. 


Les danses étaient accompagnées à l’accordéon ossète et au 
tambour (ryrimcær) ; le rythme de la danse était donné par des 
battements de paume et de bâtons. L'apparition de l’accordéon chez 
les Ossètes date de la fin du XIXe siècle. Auparavant, les hommes 
seuls jouaient d’un instrument musical à deux cordes (xkHcbim 
pænabip), du pipeau (yaarmy), et d’une petite harpe angulaire à 
douze cordes (abryyaaæcTræuon ænapip). Chez les Ossètes 
d’Ossétie du Sud existaient aussi des harpes à onze cordes. Mais 
l’accordéon se diffusa très vite dans toute l’Ossétie et supplanta 
pratiquement les instruments à corde. C'’étaient initialement les 
femmes qui en jouaient. Il est pratiqué aujourd’hui aussi par les 
deux sexes. 


Les fêtes étaient également agrémentées de compétitions variées : 
des courses à cheval, de la gymnastique et des jeux équestres. Les 
cavaliers caucasiens n’avaient pas d’égaux dans l’art équestre. Leur 
domination durant des décennies sur les arènes des cirques russes 
n’était pas fortuite, comme le fait que le fondateur du cirque 
équestre russe ait été l’Ossète Ali-Bek Kantemirov. Les lutteurs 
ossètes sont également renommés dans le monde entier. 
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3-LA TRADITION ORALE 
LA TRADITION ORALE OSSÈTE 


Le peuple ossète a constitué et conservé un ensemble de traditions 

extrêmement riche dans son contenu et ses formes, et dont la place 
centrale est occupée par les récits sur les Nartes® (HaprBi 
KaatxkBiræ). C’est une épopée, qui se compose de nombreux récits 
répartis en différents cycles et a un caractère indiscutablement 
héroïque. Elle est peu connue du grand public occidental, bien que 
par la richesse et la variété de son contenu elle puisse se comparer 
aux anciennes épopées grecques et scandinaves. 


Les premières informations sur l’épopée narte se trouvent dans le 
Voyage en Géorgie et au Mont Caucase » de J. von Klaproth, 
publié pour la première fois en 1812. 


Dans la seconde moitié du XIXe siècle, l’intérêt pour les récits 
nartes se manifeste aussi bien parmi les Ossètes eux-mêmes que 
chez les savants russes qui avaient entamé une étude systématique 
du Caucase et de ses peuples. Des intellectuels ossètes comme 
Vasiliï Tsoraïev, Dzantemir et Gatsyr Chanaïev recucillent et 
mettent par écrit les légendes nartes. En 1868, des légendes 
recueillies et traduites en russe par V. Tsoraïev et D. Tchonkadzé, 
avec des notes de A. Schiffner, paraissent dans les Notes de 
l'Académie des sciences. En 1870, des textes traduits par D. 
Chanaïev sont publiés dans le Recueil de données sur les 
montagnards du Caucase, vol. 111 (réédité en 1992). Cependant, 
l'étude scientifique de l’épopée narte n’a vraiment été entamée que 
dans les années 1880 par le linguiste et folkloriste Vsevolod Miller, 
qui visita l’Ossétie en 1879 et publia par la suite ses Efudes ossètes, 
qui comprennent des récits sur les Nartes et des commentaires. 


# L’étymologie de ce nom est encore controversée. On le rapproche 
généralement de *nar- « homme », mais il existe d’autres théories, en 
particulier celle de V. Abaïev qui invoque une origine mongole (nara 
« soleil »). 


Le lecteur occidental eut accès aux récits nartes en 1887, grâce au 
spécialiste des langues ossète et arménienne H. Hübschmann, qui 
donna une traduction des légendes publiées par V. Miller dans le 
journal Zeitschrift der Deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
XLI (1887). 


Le recueil des récits nartes s’est poursuivi depuis lors. Les résultats 
de ce travail long et attentif ont été publiés en ossête et en traduction 
russe dans les années 1940-50, dans toute une série de publications 
en Ossétie et dans les autres républiques caucasiennes. 


Les travaux de Georges Dumézil, en particulier ses Légendes sur 
les Nartes qui comprennent une analyse mythologique des récits et 
une analyse comparative de certains d’entre eux, ont eu une 
importance décisive pour l’étude de ces textes. G. Dumézil a évoqué 
l’épopée narte dans plusieurs de ses écrits, en particulier Loki 
(1948), Mythe et épopée (1968), et surtout Romans de Scythie et 
d'alentour (1978). Ces études se distinguent par la précision peu 
commune de l’analyse, la qualité du style et frappent par la 
profondeur et la variété de l’érudition de leur auteur. 


Un autre linguiste distingué, le professeur H. W. Bailey, a proposé 
son interprétation de l’épopée narte.” Un autre grand savant qui a 
beaucoup contribué à l’étude des récits nartes est V. Abaïev, qui y a 
travaillé plus d’un demi-siècle et leur a consacré des travaux tels 
que L'épopée narte des Ossètes, Sur les noms propres dans 
l'épopée narte, Les enfants du soleil, Essai d'analyse comparative 
des mythes d'origine des Nartes et des Romains, Le cheval de 
Troie et d’autres.” 


A l'heure actuelle, l’étude de l’épopée narte est entrée dans une 
nouvelle phase. La chute de L'Union soviétique et les processus 
consécutifs de réévaluation de l’idée nationale ont ranimé l’intérêt de 


# Dans : Traditions of Heroic and Epic Poetry. Vol. 1: the Traditions. 
Edited by A. T. Hatto. Publications of the Modern Humanities Research 
Association, Londres, 1980, pp. 236-67. 

% Hs6pannvie mpyÔbi, perueus u xumepamypa, TOM 1, 1990. 


174 


différents peuples pour leur histoire et leur culture. Les spécialistes 
des Nartes se réunissent régulièrement en «table ronde». Ces 
rencontres et ces échanges d’idées permettent de mieux comprendre 
le caractère des vues exprimées à travers l’épopée par les peupies 
sur leur propre histoire, et aussi les racines de leurs représentations 
morales et éthiques. La dernière de ces réunions a eu lieu à 
l’automne 2000, 


QUI SONT LES NARTES ? 


L’épopée narte est constituée de plusieurs cycles de récits centrés 
sur un héros ou certains évènements, et qui glorifient des qualités 
telles que le courage, l’inventivité, la sagessse. Le trait le plus 
évident des héros est la lutte pour la liberté et pour la juste cause 
contre différents ennemis dont des géants et même des divinités. La 
noblesse et l’orgueil sont les caractéristiques inséparables de tous 
les Nartes. Ils refusent même d’incliner la tête devant Dieu et de 
reconnaître sa supériorité : « Que faire ? Nous avons choisi nous- 
mêmes quand nous sommes entrés en lufte contre les cieux : plutôt 
que vivre dans la servitude et souffrir la honte, mieux vaut mourir 
tous avec gloire. »* 


Les récits nartes sont connus non seulement des Ossètes, mais aussi 
de différents peuples du Caucase : Abkhazes, Abazas, Adyghés, 
Balkares, Ingouches, Kabardes, Karatchaïs, Svanes, Tchetchènes, et 
certains peuples du Daghestan (Avars, Koumyks, Laks). La 
question de leur origme et des voies de leur diffusion chez ces 
peuples est l’objet d’une longue discussion. 


Le mot de la fin a été dit à ce sujet par G. Dumézil. Au terme d’une 
analyse comparative détaillée des récits nartes chez différents 
peuples du Caucase, et après avoir rapproché ces témoignages des 
informations données par les auteurs antiques, il a conclu que la 
version Ossète de ces récits, contrairement à toutes les autres 
parvenues jusqu'à nous, reflétait une structure sociale tripartite de la 


+ Hapmw. Qnoc ocemunckozo hapoda, 1951. 
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société narte, analogue au modèle idéal de la société scythe décrit 
par Hérodote il y a plus de deux mille ans. 


G. Dumézil considère que les peuples indo-européens, à date très 
ancienne, avaient distingué trois fonctions sociales fondamentales : 
cultuelle, guerrière et économique. Cette tripartition conditionnait 
toutes les sphères de la vie communautaire : l’idéologie et les 
représentations religieuses, l’art, etc. Dumézil met en parallèle la 
légende d’origine des Scythes, rapportée par Hérodote et les trois 
familles nartes, le rôle cultuel du cheval chez les Scythes historiques 
et les Nartes de l’épopée, la signification rituelle de certains 
récipients chez les uns et les autres, le statut particulier de la femme, 
et beaucoup d’autres faits. 


Comme les premiers Scythes de la légende d’origine, les Nartes 
sont divisés en trois familles: les Aunæraræ [Alægatæ|, 
Æxcæprærkaræ [Ækhsærtægkatæ] et Boparæ [Boratæ] ; chacune 
joue un rôle bien particulier. 


Les Alægatæ” interviennent comme gardiens de la sagesse, du 
savoir. Dans leur « grande maison » (crbrp xæxsap) ont lieu les 
assemblées et les festins les plus importants, c’est chez eux qu'est 
conservée la coupe magique des Nartes, le Wacamongæ, qui ne 
s’emploie qu’à des fins rituelles, chez eux encore que se pratique la 
divination sur une omoplate. Dans un récit recueilli en Digorie, 1l est 
dit : « Æxcæprærraræ, bopaaræ - 6epæ mBirrærræ ænræncæ. 
Æaæratæ Ccæ Ccæp æxræucæ» (Les Ækhsærtægkatæ, les 
Boratæ - il y avait beaucoup de familles (chez les Nartes). Les 
Alægatæ étaient à leur tête. 


2 G. Dumézil pense que le nom d’ Alæg, ancêtre de cette famille, 
remonte à l’iranien *arya-ka, dérivé de l’ethnonyme 4rya- (Mythe et 
épopée, 1968). 
3 HO. À. Jlsumoërei, Hapmet u ux cocedbr, 1992. 
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Aux Ækhsærtægkatæ” appartiennent plusieurs générations de héros 
nartes : Wyryzmæg et Khæmyts - les aînés -, Soslan et Batradz - les 
cadets. Une grande partie de l’épopée narte est consacrée au récit de 
leurs exploits. Leur valeur et leur courage sont reconnues non 
seulement par les Nartes, mais aussi par les divinités. C’est à cette 
famille qu’appartient l’incomparable Satana, symbole de la 
maternité, de l’inventivité, de la générosité chez les Nartes. 


Les Boratæ” (Boriatæ, Boïratæ) sont également une famille narte 
nombreuse, dont la richesse est la principale caractéristique. Leur 
chef se nomme Buræfærnyg. Les Boratæ sont en état d’hostilité 
perpétuelle avec les Ækhsærtæckatæ. 


L’analyse de certains noms propres des récits, en particulier de ceux 
qui ne se rencontrent que chez les Ossètes et sont inconnus chez les 
autres peuples du Caucase ou n’y jouent qu’un rôle insignifiant, et 
de ceux qui appartiennent aux couches les plus anciennes de 
l'épopée, montre leur origine iranienne et leur lien incontestable 
avec le monde scythique. 


Résumant les résultats de la comparaison des différentes variantes 
nationales de l’épopée narte, et aussi des témoignages antiques et de 
la description ethnographique des peuples caucasiens, G. Dumézil 
conclut que la continuité des traditions scythiques ne s’observe pas 
seulement dans la structure trifonctionnelle des récits nartes 
d’Ossétie, mais aussi dans des rituels funéraires qui se sont 


# Ce nom dérive de æxcæp « force guerrière », et remonte à une racine 
iranienne *x$a6ra- également attestée en sanscrit (ksatra- « puissance, 
principe de la fonction guerrière », qui apparaît dans le nom des ksatrya, 
la caste des guerriers. 

% Les linguistes s'accordent à penser que la racine de ce nom est 
identique à l’ossète Gyp, Gop « jaune » ; elle se rencontre dans des 
anthroponymes scytho-sarmates et remonterait à l’iranien commun 
*bau- «être riche, abondant». Le nom de Buræfærnyg contient 
également le terme apn qui prolonge un concept religieux iranien 
majeur (iranien commun *xwarnah- « charisme solaire, céleste »). 
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conservés jusqu'à nos jours, dans les représentations de l’autre 
monde, dans les traditions de festins cultuels. 


A son avis, «Cette épopée populaire déborde aujourd'hui 
largement le pays ossète, avec des variantes importantes dans la 
lettre et dans l'esprit. Mais quantité d'indices convergents 
permettent de définir la situation en trois propositions : 

1-C'est chez les Ossètes, et sans doute déjà en partie chez leurs 
lointains ancêtres, que le noyau de l'épopée, ses principaux 
personnages, se sont formés. Je sais, en publiant ce jugement, que 
je peine mes amis tcherkesses ef abkhazes, mais magis amica 
veritas : en son fond, l'épopée narte est ossète. 

2-Elle a êté adoptée chez plusieurs peuples voisins, transformée de 
différentes manières, avec des pertes et des enrichissements, 
recevant surtout des colorations morales différentes. Les trois 
principaux bénéficiaires de cette extension ont été les Tchetchènes- 
Ingouches, les Tcherkesses aussi bien orientaux qu'ocidentaux, et 
les Abkhazes : sur ces trois domaines, les enquêtes folkloriques 
officielles, systématiques, faites au Caucase depuis 1940 ont 
amené au jour un très grand nombre de variantes. L'épopée narte 
a aussi pris racine, plus modestement, chez les tatars Karatchaïs 
et Balkars. 

3-A l'ouest les Oubykhs, les Koumyks et les Daghestaniens à l'est 
n'ont pas êté aussi accueillants : le nom générique des Nartes leur 
est connu, mais il n'est plus que le synonyme de « géant » ; il 
désigne ces méchants et stupides colosses dont les David 
nationaux viennent toujours à bout » (Mythe et épopée, 1968, pp. 
453-54). 


Concernant la périodisation de l’épopée narte, V. Abaïev dit que 
« beaucoup de sujets ef de motifs des récits remontent aux anciens 
mythes scythiques et peuvent dater des VIlle-VIle siècles av. J.-C. 
D'un autre côté, il est sûr que les rapports avec les Mongols aux 
XIIle-XIVe siècles ont laissé leur marque sur l'épopée narte. Les 
noms de héros majeurs, comme Khæmyts et Batradz, reflètent une 
influence mongole. C'est à cette même époque (XIIIe-XIVe siècles) 
qu'est apparu le terme de « Narte ». Entre ces deux périodes - les 
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VIlle-VIle siècles av. J.-C. et les XTlle-XIVe siècles - s'est 
constituée, nous semble-t-il, l'épopée narte ».* 


La tradition orale ossète ne se limite cependant pas aux récits 
nartes. D’autres catégories, moins étudiées, présentent un intérêt 
égal, comme les récits  «daredzaniens»  ({apexsanrei 
KaxaxBiræ), empruntés à l’épopée géorgienne des Daredjani et 
devenus un cycle ossète indépendant, les chansons héroïques, de 
travail, mythologiques, la poésie rituelle familiale, les prières, les 
déplorations, les bénédictions… 

Les contes ont toujours joui d’une grande popularité. Ils sont 
extrêmement divers par leurs sujets et peuvent être subdivisés en 
contes sur les animaux, contes fantastiques, contes de la vie 
quotidienne, de chasse, d’aventures, etc. Beaucoup donnent des 
indications sur les cultes anciens des Ossètes et leurs représentations 
religieuses. Cette couche de la tradition populaire est beaucoup 
moins étudiée que l’épopée narte, bien qu’elle conserve à l’évidence 
beaucoup d’informations ethnographiques sur la vie et les moeurs 
du peuple ossète. 


Les récits populaires, dans lesquels les évènements réels 
s’entremélent à des sujets fictifs, étaient eux aussi appréciés. En 
l’absence de documents écrits, des chercheurs ont souvent eu 
recours à ces traditions pour compléter leur documentation 
ethnographique et, dans des cas particuliers, historiques. 


Au témoignage de K. Khétagourov, le genre épique connaissait un 
grand succès dans le peuple : « Les contes sont le bien commun des 
deux sexes et de tous les âges. Ils sont nombreux, variés et 
artistiques. Ils ont toujours été l'une des façons les plus agréables 
de passer le temps. Jouer du fændyr à deux ou douze cordes (un 
genre de violon ou de harpe), et en accompagner de longs récits, 
étaient un privilège exclusif des hommes les plus doués. Cette 
branche de l'art populaire est particulièrement appréciée et pleine 
de charme.» 


% Hapmw. Dnoc Ocemuncxozo Hapoda, 1957, p. 730. 
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La figure du chanteur-conteur jouissait d’un respect et d’une 
affection particuliers. Les noms de conteurs tels que Dzuguty Bibo 
(Kwyrm Bibo, «Bibo l'Aveugle» du village de Zærond 
Bataqæiïurt), Dzusty Ramon, Khalægaty Inaldyqgo et beaucoup 
d’autres appartiennent pour toujours au trésor de la création orale 
populaire ossète. 
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4-LA LITTÉRATURE ET LA SITUATION LINGUISTIQUE 


La littérature ossète est née au milieu du XIXe siècle. Les premières 
oeuvres littéraires en ossète sont dues à Akso Koliev (1823-66) et 
ont un caractère principalement religieux et spirituel. Des poètes et 
écrivains de talent, comme Temurbolat Mamsourov (1845-99) et 
Inal Kanoukov (1850-98) ont apporté une contribution significative 
au développement de la littérature professionnelle ossète. 


Cependant, l’affirmation et l’épanouissemement de cette littérature 
sont liés avant tout, et à juste titre, à l’oeuvre de Kosta Khétagourov 
(1859-1906), qui fut son vrai fondateur. Fils d’un officier de 
l’armée russe, il naquit dans le village montagnard de Nar. Après 
des études à Vladikavkaz et Stavropol”, il entra à l’Académie des 
arts de Saint-Petersbourg où commença sa carrière de créateur. 
Peintre, poète, prosateur et publiciste, 1l écrivait en russe aussi bien 
qu’en ossète, Îl avait choisi comme credo a justice sociale et la lutte 
contre l’administration coloniale russe dans tout le Caucase du 
Nord. Hpon hænapmp [Iron fændyr], oeuvre centrale de Kosta 
Khétagourov, fut adoptée par le peuple bien avant son édition. Elle 
est toujours l’oeuvre littéraire en langue ossète la plus lue et la plus 
aimée. 


A la même époque se distinguèrent des écrivains et poètes comme 
Blachka Gourjibékov (1868-1905) qui écrivait en dialecte digor, 
Georges Tsagolov (1871-1939), Alexandre Koubalov (1871-1944), 
Seka Gadiev (1855 ou 1857-1915) et d’autres encore. Au début du 
XXe siècle apparurent les premières oeuvres dramatiques de lé. 
Britaïev (1881-1923) et Tsomak Gadiev (1881-1931). 


On note dans les années 1920-30 une tendance au développement 
impétueux de la littérature nationale ossète. La période fut marquée 
par une cohorte de prosateurs tels qu’Arsène Kotsoïev (1872-1944), 
Dabé Mamsourov (1909-1966), et le poète Ivan Djanaïev « Niger » 
(1896-1947), De nombreuses oeuvres étrangères furent traduites en 
ossète, comme celles de Shakespeare, Molière, Dante, Goethe, 
Joyce, Swift, Pouchkine, Chevtchenko, Koupala, Lermontov, 
Tolstoï, Gorki, Soljenitsyne… 


Malheureusement, les répressions staliniennes n’épargnèrent pas la 
classe cultivée ossète, la majorité des écrivains en vue en fut victime 
et la publication de leurs oeuvres interdites. La Seconde Guerre 
Mondiale fut une autre épreuve : l’Ossétie y perdit 46.000 vies, et 
son élite littéraire - 60 écrivains, dont certains étaient déjà connus et 
d’autres commençaient à peine leur carrière. 


Les quatre dernières décennies du système soviétique peuvent être 
qualifiées de période critique pour la littérature ossète. Il ne 
subsistait que quelques écrivains de langue ossète, car la 
signification pratique de la langue elle-même et son prestige avaient 
sérieusement décliné, et le lectorat était submergé de littérature en 
langue russe. Pourtant, des écrivains comme Michel Bassiev, 
Georges Kaïtoukov, Maxime Tsagaraïev, le dramaturge Achækh 
Tokaïev, Ækhsar Kodzati, Chamil’ Djigkaïev, continuaient d’écrire 
en ossète. 


On observe depuis le début des années 1990 et la fin du régime 
soviétique une nouvelle vague d’intérêt du peuple ossète pour sa 
culture nationale. Le projet de loi « Sur les langues des peuples de la 
République d’'Ossétie du Nord», publiée dans la presse de la 
République, ranima l’intérêt de la société ossète pour les problèmes 
de la langue nationale et de son statut. Cependant, son examen a 
traîné durant plusieurs années, et ce projet ou plutôt ceux qui lui ont 
succédé se trouvent toujours au stade de la discussion. Un autre 
projet de « Conception de l’école nationale de l’Ossétie du Nord », 
étroitement lié aux précédents, a également été soumis à 
l'appréciation de la population dès novembre 1992. 


A l'heure actuelle, l’enseignement en ossète dans les classes 
primaires est dispensé dans 62 écoles sur un total de 224 en Ossétie 
du Nord, et une seule d’entre elles se trouve à Vladikavkaz. Dans la 
presse et l’édition, on publie en russe et en ossète (dialectes iron et 
digor). Des ouvrages bilingues russe / ossète ont également été 
publiés. 

En Ossétie du Sud, l’édition se fait en ossète et en russe. 
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PETIT GUIDE DE CONVERSATION 


(Dans toutes les phrases, le lecteur notera qu’il n’existe pas de 
pluriel de politesse en ossète : on dit toujours «tu » à une personne 
seule, on n’emploie « vous » que pour plusieurs interlocuteurs.) 


Salutations, rencontres, adieux. 


Ærac uy (uæyT). Bonjour à toi (à vous) [à qqn venant 
de l’extérieur] 


Az (yæ) pañcom xop3 ! Bon matin ! 

Kæü paÿñcom, ybiñ xop3æx xæ | Bon matin ! (en réponse) 
yæx ! 
Xop3 amoux xæ xaï | 


By3RBIT, x0p3 60 aBuI (yBur) | Merci ! Un bon jour à toi (à vous) ! 
KæHÆ/ ! 


Terar æXCHI3TOH MBIH ÿ AÆ Enchanté de te (vous) voir ! 
æ) peux ! 


becæÆDT£ICTYT) ? 


13æ0æx. 
By3ner, TéIHr x0p3; By3Hbir, 
HITÆF xX0D3 ! 


À bientôt ! 


Porte-toi (portez-vous) bien ! 
Porte-toi (portez-vous) bien | 


Xæp36on ! Bonne journée ! 
Xæp3n3æp Tr) ! Bonne soirée ! 
XæpiæxcæB T) ! Bonne nuit ! 


Læïñ, a3 hænæyrm (Max Bon, j’y vais (nous y allons) 
DæÆÆYÆM). 


Aæ (yæ) Gunonræn caræmrræ | Salue(z) les vôtres de ma part 
DATT(YT) ! 


AXæ (yæ) bænxar pacr ! Bon chemin ! 
DÆHAAPACT) 


Bonne chance ! 


Xæuap (xæræprræ) ! Æbcemæp | Ami(s) ! Frère(s) |! 


æhCLIMæpTæ) ! 
Excusez-moi (pour attirer 
l'attention). 
Ecoutez... 


THIHT æXCEIITOH MBIH ÿ JEMÆ Très heureux de faire connaissance 
(yemæ) xkæñ 6a3onræ xæH. avec toi (vous). 


Bap Mau paTT(yr) æMæ yæ Permets (permettez)-moi de vous 
Gasonræ KÆ&HOH Me’MÜarHMæ présenter mon ami(e) 


Où travailles-tu (travaillez-vous) ? 


KæM axybtp KæHbic (KkæHyr) ? Où fais-tu (faites-vous) tes (vos) 
études ? 


ZÆ3 KYCHIH CKBOJIAME Je travaille dans une école (un 
(60HMBHUNÆÏEI, HHCTHTYTEI, hôpital, un institut, une usine). 
3ABOTBI). 


Æ3 AXYBIP KÆHPIH J’étudie à l’université. 
HHBEPCHTETEI. 
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Quel est ton (votre) métier ? 


Æ3 A&H axyBIpræHær (AOxXTBIP, | Je suis enseignant ( médecin, 
Ru HBIBTÆNÆT, HHKeHEP, | écrivain, artiste, ingénieur, 
chauffeur, ouvrier, étudiant). 


Où vis-tu (vivez-vous) ? 
Kæuonay x3ypæm ? Quelle langue allons-nous parler ? 


Hponay, bpaauycaray Ossète, français, anglais, russe. 
ee A YBIPBICCATAY, 


Æ53 AanrJIHCATAY He MÜAPEIH Je ne comprends pas l’anglais 


Han K&HEI, #3 TAJIMAU Ça ne fait rien, je vais traduire. 
K£2H/GBIHÆH. 

3 HeMBIMATAY X0Pp3 (ÆB3Æ&D) Je parle bien (mal) allemand. 
A3YPBIH. 


Æ3 AXYBIP KÆHBIH FYBIPA3HAF J'apprends le géorgien (f’espagnol, 
uCrañHar, yKpañHar...) æB3ar, |l’ukrainien). 

Hæ, rpiur x0p3 Hæ DbICCBIH Non, je ne l’écris pas très bien. 

HpOHAY. 


Remerciements 


Bysnbir. 
Appæronx y (pr). 
By3aBir, x0p3 (Mæ) Hæ Kæï cya3ær 
KOATAÏ (KOUTAT), YBIÏ TBIXXÆ, chaleureux. 


TeixCræ Ma KÆH(YT). Ne t'inquiète (vous inquiétez) 


DAS. 
Taôyadben. Je vous en prie. 


Accord, désaccord 


Æ3 (xemæ, CRIMaxnMæ) pa3bi | Je suis d’accord avec toi (avec vous). 
Aæn. 
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Tout à fait exact. 
Mænmæ ræcræ, YBIñ PACT y. À mon avis, c'est vrai. 


ÆHæ CPa3Bi YELI HæÏ. On ne peux qu'être d'accord avec 
vous. 


Hz, æ3 paspi Hæ xæH. Non, je ne suis pas d'accord. 
ÆH&MæHr, ncontestablement. 
Vrai pacr Hæy. 


Excuses 


DaxaTRIp KæH (KÆHYT), Excuse(z)-moi, 
GAXBPBITHAPATOH JA (yæ) je t’ai (vous ai) gêné 
GañpæxxB I KOATOH je suis en retard 
GadæcrHar 1æ#H j'ai été retenu 
A& HPIXAC JIBIH PAMCTOH je tai interrompu 
epox mMæ m(c) j'ai oublié 


Ver MæH axxoc y. C’est ma faute. 
XBbIT MBIH y, bæræ Mæ GoH Je suis désolé(e), mais je ne peux 
HHIHBI Y. rien faire. 


Je regrette beaucoup. 
DæcMoH KÆHBIH. Je regrette 


Kæy (CRIMAx) axx0C HÆY. Ce n’est pas ta (votre) faute. 
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Etonnement, doute 


» 
Auccærræ-æmôncænnræ | Très surprenant ! 
! 
ci 2 


Ma 23yp ! | Quoi ! Eh bien, dis donc ! 
Qui sait 
Je ne peux pas le croire. 


Age 


Quel âge as-tu ? 
J'ai (iL elle a) 


Kæx (Kæubr 43b1) pañTyYBmpATæ ? 


223 pañrYBIPATÆH … A3BL, 


En 


ans. 


En quelle année es-tu né(e) ? 


Et toi ? 


Cimaxæ xucræp (Kæcræp) an y ? | Qui d’entre vous est l’aîné {le 
cadet) ? 


Æ3 aæyæû (CRMaxæh) IPIYYÆ A3BI 


XHCTÆD AÆH, ans. 


Je suis ton (votre) aîné de deux 


Ve æpbiron (auæpræ, 3æpona) y. | Il est jeune (d'âge mr, vieux). 


La famille 


J'ai 

- un père 

- une mère 

- des soeurs 
- des frères 

- des enfants 
- un fils 

- une fille 


Mæuæu nc 

= herx 

- MAJ 

- XOTÆ 

- ÆCLIMÆPTÆ 
- CHIBÆILIÆTTÆ 


- JIænniÿ 

- T 

- DELAI Ma7 
- PELIEI DEA 
- MAIBI BIX 
- MAJIBI MAI 


- une grand-mère (paternelle) 

- un grand-père (paternel) 

- un grand-père (maternel) 
rand-mère (maternelle) 


- ÆPBANÆITE. - des parents. 
BHHOHTÆæ XB1H HC ? Tu es marié ? 


Ve, Gone 


Invitation 


Pañcom xæ (yæ) æxcæzæpuæx Je t'invite (vous invite) à dîner 
CHXOPMÆ) HÆxXHMÆ XOHLIH. (déjeuner) demain. 
CTbip 6Y3HBIT, 2HæMæHræ Merci beaucoup, je viendrai (nous 


æpÜauæyAMEHEH viendrons) sans faute. 
(æpÜænæymEBICTÆæM). 


Mæ Gon æpÜauæybin H& YRUBGæH. | venir demain. 
PañcoM MÆ He ’BAÆ)IbI, 
AÆmGæbi yæm ? 


Xæ (yæ) xop3æxæñ, MnzæMæ S'il te (vous) plaît, entre(z). 
Œ DALKÆYT ). 


TaGyaden, cÉaA(YT) . Je t’en prie (vous en prie), assieds- 
toi (asseyez-vous). 

ANAXOMYT JBL. 

Væxu x0p3 penyr. 

ÆCÆæpMEI Ma KÆHYT. 

Je (yæ) muuac Gupæ ! 


DervyT. poulet.….). 
XOp3æÆxæñ. 


Dækæcon (bækæcæM) x&M ? On peut t’aider (vous aider) ? 
AXXYEIC JIBIH (YBIH) K&HÆM ? On peut t'aider (vous aider) ? 


By3HB17, ÜÆPKAUEKEIH YT. Merci, puissiez-vous jouir de 
l’abondance. 
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À ta (votre) santé. 


Félicitations, voeux 


Je te (vous) félicite ! 


Bæpær6oHbi x0p3æx 1æ (yæ) Bonne fête (à toi - à vous) ! 
æA ! 

Iæ rybipæHn0oHb1 XOp3Æx Jæ Bon anniversaire | 
æx ! 


Hor aspr xop3æx xæ (væ) yæx ! Bonne année ! 


Aphæra paxkæn 1æ Gnnonræn. | Mes meilleurs voeux à votre 
famille. 


Bonne santé (à toi - à vous) ! 
Xop3 amonx xæ (yæ) xaü! Sois (soyez) heureux ! 
Bonne chance ! 


Dænxapacr ! Bon voyage |! 

Mæ 3æpax Abix (EH) 3ærBbbi Je te (vous) souhaite 
- ÆHÆHHIAIHHA] - la santé 

- ÆHTBICTRITÆ - le succès 

= PÆCYT BA LADA. - une belle vie. 


La date, le temps 


AGOH KÆIIBI HRIMÆIE Y ? Quel jour (date) sommes-nous ? 
Aou y pæHrsæM OKTAGPE. 


AGou mp1 00H y ? Quel jour (de la semaine) sommes- 
nous ? 


A60KH y KBYEBIPHCÆp (XBUÆT, Lundi (mardi, mercredi, jeudi, 
ÆPTBIEIÆT, HBINNSÆPÆM, vendredi, samedi, dimanche). 
MañpæmMOoH, CaÜAT, XYLILHAYOOH). 


Pañcomæÿñ (Gonæÿ, næpæüñ, Le matin (le jour, le soir, la nuit) 
ÆXCÆBBIFOH 


mon Mir | 
Aujourd’hui 
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Bon | 
Keyepn | Semaine 7" | 
Me Mois | 


Baxarbrp KæH, pæcrær Ma mb | Dis (dites), s’il vous plaît, quelle 
3æÆTB ? heure est-il ? 


Ta6yadcu, HBIPTÆKKÆ Y ABIYYæ 
CAXATEL 

MHHYTBI. 

XByar. 


Don CAXATEI EME ’PDAÆT Il est deux heures et demi. 
NhiyyæMæ æBBaxc. Environ deux heures. 
Iæ caxar pacr næypr ? Votre montre est exacte ? 


Mænmæ ræcræ, xæ Caxar æcræ | Il me semble que votre montre 
3AÏBL retarde. 


Æ3 ærmpnn. 


Les couleurs 


argent 
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Gp ae 
KÆPATXYEIS 
[MOpæ [marron 
CRD 

pænype 2 |clair 

QE 


A l'hôtel 


Dans quel hôtel allons-nous 
KÆPAIBICTÆM ? résider ? 
HC ? 
centre ? 


Mæu xLæY/3ÆH Hy HYOLRATOH Il me faut une chambre à une place 
HBIYYÆOPIHATOH) VAT. (à deux places). 


3ÆPpAÆMÆMÆYTEÆ Y. 
HÆ LÆYBL 


Las Gonbi PæyBU3RIHæ Combien de temps passerez-vous 
(PæeYELBEICTYT) Hæ hricRMyaTBi | (sing. / pl.) dans notre hôtel ? 


9 
Je voudrais la clef 


ÂIBI YATBI TAOAKO ABIMÆH HC ? Peut-on fumer dans cette 
chambre ? 


Mæ var nærræ y ? Est-ce que ma chambre est prête ? 
Mæn hænapr 6abuab 18, Je voudrais payer. 
Æ3 pañäcoM DæYrÆ KÆHBIH. Je pars demain. 


Væ xopsæxæÿ, aBz CaxaTELI Mæ | S'il vous plaît, réveillez-moi à sept 
DAHXBAU KÆHYT. heures. 


Tærra-ny dæcræmæ æpôany Reviens (revenez) bientôt. 
æpOanæyr). 
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En ville 


BaxATEIPD KÆH, KÆYBLITI Excusez-moi, comment aller 
anæyÆH HC 

- HPOH TEATPMÆ - au théâtre ossète 

- KboCTañEI YErHTMæ - rue K’osta 

- YHHBCPCHTETMÆ - à l’université 

- JHTEPATYPOH My3eiMæ - au musée de littérature 

- TAPKM& - au parc 

- KHHOMÆæ - au cinéma 

- CTÆAHOHMÆ - au stade 

- APTE VAHMÆ ? - à l’église ? 

æBu MAmHHææ ? pied, ou en voiture ? 

Æ3 paræïñ HA YEUITÆH AUDI Il y a longtemps que n’ai pas 
CAXAPEI ÆMÆ À XOP3 HAA séjourné dans cette ville et je ne la 
30HPIH. connais plus bien. 


IKÆYBI. 


XYBIMHBI, YBIÏ MA MBIH 3ÆTB. s’appelle cette rue. 


Ypiccar TearpMæ Kæubi 
TPAMBAË HÆYBE? 

ABT00yÿC (TPaMBaïñ, TAKCH) K&M 
ÆDJIEÆYYEI? le taxi} ? 


ABTo6ycbI Muxær OHHET Peut-on acheter son billet dans 
GaaxæHæn nc? l’autobus ? 

Xæ xop3axæH, KÆM XH3LIM Dites-moi, s’il vous plaît, où je dois 
XBÆYBI, YBI MBIH 3ÆTB. descendre. 


Æ3 PÆMATEAI JAH. 


Xæ xopsæxæÿ, <AHTypacT» Montrez-moi, s’il vous plaît, le 
DPICRIMYATM#Æ MEIH DÆH}ArT chemin de l’hôtel « Intourist ». 
Ganamox. 


DBnuar pacr any, yS1 bæcræ | Allez d’abord tout droit, puis 
rAIAy (paxs3) paæM 64312Æx. tournez à gauche. 


192 


AI aBTOÜYC (TpaMBaË, 
Tporreñ0yC) HEHTPM& HÆYEI? 


Xæxræxæn Mæckysmæ ua 

CAXATEI TÆXPI ? 

La CAxXATELI HEIXXÆIKEHZ 
BLUBBICTÆM ? 


Le temps 


AGoH 3aMMaHaïñ YULIÆT (CÆPA, 
bæssær, 3PIMær) GoH y. 


Xyp KæCBI (CY3BI). 

KLæ8pa (MHT, Hx) vapez 

Box hænb1681p (bærapre) 

KÆHEI. 

Mur Taïpi. 

ABIMTæ ABIMBI. 

Païñcom naBÆp GOHBIXEÆ/1 
BEUÆH ? 

KyBr KBÆBJIA YADBI, KYBI XÿD 

KÆCBI. 


Distractions, repos 


Mæn hænxpr 


- KHHOM& 
- TEATPMæ 


ANRYAGLIHEH 
Mæcrkyemæ ? 


Æpxæuuæ cræM! 


Cet autobus (tramway, trolleybus) 
va au centre ville ? 
J'irai en train (en avion) 


Il y a un vol quotidien pour 
Moscou ? 

Combien dure le vol jusqu’à 
Moscou ? 

À quelle heure arriverons-nous ? 


Nous sommes arrivés ! 


Aujourd’hui, il fait 

- froid 

- chaud (tiède) 

- très chaud 

- soleil 

- maussade 

- C’est un jour de brouillard. 
Aujourd’hui est un merveilleux jour 
de printemps (d'été, d'automne, 
d'hiver). 


Le jour raccourcit (s’allonge) 


Quel temps fera-t-il demain ? 


Tantôt il pleut, tantôt le soleil brille. 


Je veux aller 
- au cinéma 
- au théâtre 
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- au théâtre musical 
- au concert 
- Au restaurant 


- MY3BIKAIOH TEATPMÆ& 
- KOHIEPTMÆ& 

- XÆPDÆHA0HM& 

- XOXMÆæ - à la montagne 
- CTÆHHOHMEÆ - au stade 

- HEHIESI3BI ORLIMÆ ANÆYEI - à la mer. 


KHHO ? le film ? 
Aæ xop3æxæi, ACT&ÆYMÆ MBIH 
ABIYYÆ GHJIETEI ABÆD. places centrales. 
Montre-nous nos places, s’il vous 
æ XOPD3æxÆH. plaît. 
BUIÆH AXCÆB ? aura-t-il ce soir ? 
CHeKTAKJIB PeHEIH, 


Au magasin 


au caxarTsui GaïñroM BæüñBbrmn | À quelle heure ouvrent les 
AYKAHNTÆ ? magasins ? 


Mæx DæHxpi ra3erræ Je voudrais acheter le journal. 
Garxænsm. 

- YHHB€PMAT (HYM) - un grand magasin 
= AHHATYBITÉE AYKAHH - une librairie 


- adrek - une pharmacie 
- Gasap - un bazar 
- XÆJH12/10H - un magasin d'alimentation 


- AÆBÆDTTI AYKAHH. - une boutique de cadeaux. 

Hpox-y#1pBiccar (yBIpBICCar- Avez-vous un dictionnaire ossète- 

HPOH, 3THMOJIOTOH) A3BIPAYAT russe (russe-ossète, étymologique) ? 
æM HC ? 


Ie xopsæxæË, MÆH ALIH 
DÆCTAT DAYATRA (MBIXYBID). 

Avez-vous de nouveaux livres en 
HC ? ossète ? 
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Men xPæyei npocryaxæñer xoc. | Il me faut un remède contre le 
Her ME Gayzmaphæ rhume. Que me conseillez-vous ? 
KÆHI3PIHÆ ? 

Mænæx Mæ J'ai mal 

- AÆHJAT - à une dent 

- XBYC - à l'oreille 

- CÆP - à la tête 

- bæconræ - au dos 

- AXCÆH - à l'estomac 

- KBYX... PHCCEL - à la main. 


XOD3æxæÿ. médicament contre la migraine. 

Æ3 arypeim Je cherche 

+ HOT AXCT MBIST - du fromage frais 

- HÆX/KBIH HBIXT - du fromage salé 

- CTBIP XÆP347 D'ÉÆMHIOPTÆ - de bonnes grosses tomates 

- HÆXÆPAÏEI CRIDTE - des feuilles de betterave 

- XOXAT KAPTÆæŸTÆ - des pommes de terre des 
montagnes 

- CBIPX XBÆJIYD - des haricots rouges 

- DBÆX (CRIDX) HEIB3BI - un piment vert (rouge) 

- PÆrBÆX DATKEYLITE. - des pommes mûres. 

y reHUBUI MBIH HPLIH3 Pesez-moi, s’il vous plaît, un peu de 

(anasa, KbazOaC, cækæp, Ccax, | riz (de viande, de saucisson, de 
sucre, de bonbons). 


Kasæp KLanOaC 1æ xEæypI ? Quel saucisson voulez-vous ? 
Quel cadeau cherchez-vous ? 
Mæun xEÆYBI HpOH KærMæp3æn. |Ilme faut un châle ossète. 


Xæ xop:æxæñ, AIBI Montrez-moi, s’il vous plaît, ce(tte) 
- XBAMA - poignard 

- XBÆJIBIH KBYC - tasse en bois 

- ÆB3HCT PDOH - ceinture d’argent 

- PAYÆTPRHÆEKPBITÆ - parure pectorale 

- HBIMÆT XYA - Chapeau de feutre 

- XBBBIH - SAC 

- HBIB... MBIH parue. - tableau. 


C’est fait main ? 


Tsrar apæxer ne Y. C’est un très beau (artistique) 
travail. 


Il (elle) me plaît beaucoup. 
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Avez-vous quelque chose de 
mieux ? 
C’est un châle en soie (en laine) ? 
KÆJIMÆD3ÆH Y ? 


Aù æræp C’est trop 


- CTBIP - grand 
- CHILI - petit 

- YæÆpÆx - ample 
- YRIHTÆT - SEITÉ 

- TAP - foncé 
- MPA - Vif 

- JAPrE - long 

- HBIOLIP - court 
- Y2æ33aY - lourd 
- ÆPÉITOH - récent. 


Üæ apr& mac y ? Combien cela coûte-t-il ? 
A TBIBT 3BIHAPrB (ACJHAM) y. C’est très cher (bon marché). 
Tæ xop3æxæÿ, Garyx MBIH æù. S'il vous plaît, emballez-le moi. 


Au restaurant 


Yæ Go xop3, 6Pimar yæm nc ? | Bonjour, il y a de la place ? 
Yæ xopsæxæñ, æpOaxH3YT. Par ici, s’il vous plaît. 


Hemæë næ PenmuELICTYT ? Que nous proposez-vous ? 
Hæ xopsæxæÿ, æp6axæcc Hbin | S’il vous plaît, apportez-nous 


- HÆXJGKBIHTÆ - des légumes marinés au vinaigre 
- XBÆPXYBINN - UNE soupe 

- ABHPHTÆ - des tourtes 

- YÆNHÔEXTÆ - des tourtes au fromage 

- KAPTOPKBIHTÆ - des tourtes à la pomme de terre 
- PELXKPIHTÆ - des tourtes à la viande 

- HBIB3Æ - de la viande en sauce 

- KAPaBI DEA - du poulet 

- KæCar. - du poisson. 


Hyasræ pi Kænyr ? Que boirez-vous ? 


Cyanonei x0H De l’eau de source 
Muepay10H 10H De l’eau minérale 
XEæpMEsmoH De l’eau de Qærmydon 
Hpox 6æræHpi De la bière ossète 
Apaxs De l’eau-de-vie 
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Cepx (ypc) cæn Du vin rouge (blanc) 
Laïñ Du thé 

Ks0pn Du café 

Kr0u æxchIpaMæ. Du café au lait. 


AJMBI AD YBLIH THIHT Tout était très bon. 
XÆD3AJ. 


Væ munac Gnpæ 
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ANNEXES 
Différences entre les dialectes iron et digor 
Quelques différences phonétiques 
DIALECTE DIALECTE DIFFÉRENCES 
IRON DIGOR 
p,cyp | xop, 10p. cor 


PBIPT, em, ypr, bya, uypa |{y/ul 
CBIP/A 


HY, MB, FUTB | EY, MEYTEÆ, TErBÆ | [i/e] 


MBICT MHCTÆ 
XPYBIH 


TOM, TAYBIH HTOM, HTAYBIH Conservation fréquente en 
digor de [i-] initial. 


cunyræ, Kusræ  |ltch/K] 


Comme on le voit, ces différences concernent aussi bien les voyelles 
que les consonnes. 


Différences lexicales 


Des divergences existent dans la désignation d’objets ou d’activités 
propres à certaines régions (« ethnographismes »), et aussi dans le 
sens de certains termes (dialectismes sémantiques ; ex : Aprbaybim 
[arghawyn] = iron «célébrer un service religieux », mais digor 
«ire »). 


pen _ [upayem Jui 
[æpcon 7 [pæyanæ | motif prétexte | 


Quant aux divergences morphologiques et syntaxiques, elles sont 
insignifiantes et se manifestent essentiellement dans la conjugaison 
des verbes et la flexion nominale : 


1 
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Un récit narte 
Cxyaruübi MŒAUKK 
HaprTeut Deux 43, DELX AYT CKOATA. 


XænTTæ ænnæpCToñ, DOCEI XH3PIHMÆ 4H ACKLÆPA, YYBLI, &Mæ 
VBIPEBMÆKBI XAJN CXAYTTA! XÉYAMÆ CÆ YBIÜ ACKEÆDATAUX 
Cxyaamäki Mænuuabi 0æ&CTÆM. 


Ven: 6æcræ abræ YU, æÆMæ ÜÆ ABIDrÉTÆ Hy JAAAAHET 
ADTBLITA, HHH& TENTE KOATA, AHHEÆ XÆPBIHÆH ÜÆ33BU. 


VBIPERBMEÆT CXBBIHLBBIM: 
-AHBI XBYBIUIAT MÆ 60H Ha GAYELXH, OA3ÆPOHA JÆn æMæ Mæ 
GOH HA Y YPIDAÆM HÆYBIH. 


Carana BIH 3ÆrETA: 
-Mæ MB Tæpc, 3ÆæpOHA 1ær, æ3 CÆ ACKEÆPD/BPIHÆU A É&CTEL 


Pañcom Carana pausiam, VPIPRI3MÆæMKEI AApæC Üæ YÆJIÆ CKOATA, 
Hæ HPBIMÆT IH PAËCTA, ÂÆ AAPTB JGBIKKYTÆ GOOJNAT xæCTAPAæÏ 
Pair KOJXTA, Â& FÆP3TÆ DAMCFA ŸBIPLI3MÆTÆH, HÆXÆAET HAPTBI 
pPa3 æpJiæyYPLIH æM& CHIH 3ATETA: YÆ DOC PACKBÆPYT, CxYATIHAE 
GæcTæM cæ CKEÆDBIH. 

Carana cæ nya3æ8rap dæxnra. Yæx Mæsmkxk akacr æMæ pænmc 
LE 

- Uu KyYEUB, 44 xæpær, ybi Mæ OÆCTEUI 4H XH3BI? ApyæM æÿ 
PaKæHyT! 


Docæn xEaparryJræ  GOaypærroï æmMæ Caranaïñpr ’pKoxroñ 
MæJukkMæ, Mænmkek Caranaïñpbi 6ahapcra: 
- Mæ 06æcræM nÆMæÆH ÆPBICKBÆpPATAÏ ? 


CarTana MbIH 3arbTa: 
Lei KÆH0H, DE 43 H&M CKOATA, VPRIPEBMÆ/PKBI XAJI CXAYATA, æ3 


HæÆ HCKÆHOH AÆH, ÆMÆ CÆ YBIË OÆCTEI XH3BIN. 


Mæcumkk HEIH 3aTBTA: 
-Xu3 cæ, æpMacT MBIH CaTanaïñbi MÆ KBYXTRI GaDTay. 
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Carana MBIH A3BIDA PAATA: 
-Yempi 60H MæM æpuy, &Mæ ABIH æÙ 12€ KBYXTBI ÉaDTay3LIHÆH. 


Carana xæüpær YEUX &Mæ YPIPLBMA&TæH 3ArBTA! 
Jui AÆxH Ma pABAHC, MÆXH MBIH ÜAYAY3 YULI JIÆTAMÆ, 


JIær abm æpxæuuæ. Carana parænn xacra, ñæ 6æx PIH païñcra, 
XOp-x0C BIH HBIKKOJITA, GabcHañnTa üæ. Yi bæcræ xæxsapmæ 
OARBIALICTEI, ÆMÆæ MAJIHAUEI KBRÆIÆTAKBIHBUT ÆPÉAILIH KOXTA, 
YeipesMærxei bæcayap GaM6æxcra. 

Carana Cxyanmbsi MænmauBt 6abapcra: 

-Xæ ya KæM nc, YPIÜ MbIH OAnAMOH, M JBIH ÆË HBIXCOH. 

-]le 11e UÆTKPIHUELI H, - 3ATBTA CXYANHPI MÆJIHKK. 


Caraua æxCbIH KyBI PAÏIBUITA, YÆX MÆJIMKK GAXYAT &M& 3arBTra: 
-VeIM m1 MH KÆHB1 M YA ? ]{æ pasbr KLOHAÏEI uC, 


CaTana KBOHAËBE KÿBI PAABIATA ’XCHIH, YÆA BIH CXÿarmäpr 
MÆJIHKK 3ATBTA: 

-VemmM m1 MH K@HBI M y ? VÆpTæ aBx æbuæmxbi æmueñæ mc Mæ 
YA, CAMKBI XYBLIŸEL 


VsipssMær aMXBYPICTA YRINBI HBIXÆCTÆ, CATAHA MÆJIUKKÆH POHT 
GaxapaTa, &M& MAJIHKK adbIHæÿ. 


Yeipeismær a0axTn ñe ’CYPrEBLI, &Æ erApMæ DÆMBIPATA ÆM& 
AB] ÆuÆrTBLUI AXBIST. ŸPIM DeJTA — Dapacr X0CH3AYPI KÆD/IBIHIL 
xoc. VLIPEI3MÆæT CÆM KYb1 6aBBAXC, YÆA CÆX PæpCEr: 

Li Mu Kæuyr ? 


VBIIOR BIH 3ArRTOË: 

-AM ÆpPBBLIGOH HÆ TYT KAIÆM, HE JJADÆH HY CAT HC, ÆMÆ CÆ YbIË 
HBIXBYBIPEL. 

-PRIMEUT MBIH ÆMOÆXCÆH HPBIYYAIBYT, ÆMÆ yæ æ3 DePBÆ3BIH 
KÆH/3HIHÆH. 


VanbiIHAXxBI ÆDIBLIH CAT DBIPTTEITÆTÆHrÆ. ŸBIPLIMÆT &M TONI 
pæuæpæzsra, æMæ - 1æ OGANTBHTÆr ADTÆ ! AKBÆPTT KOATA CAMKEI. 
Caxxkbi XyYBNIbæh TÆPXEYC PATÆNI KOATA, ETAP Æ ACHIPATA ÆMX 
Hæ pPAUAXCTA. 
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VBIPERBMÆT AKBÆPTT KOJITA TÆPXEYCHI ÆMÆ A3BI ÆPTÆ OÆJIOHEI 
CHCTA: HYBI, ÂÆ YA YEUX MÆJIHKKÆH, HHHÆÏBI — HBIDC, ÆPTLIKKAJXKEI 
— À TEIX. ŸBIPEI3MÆT CHICKBYBLITA MÆJIHKKÆH Hæ HEIDC æMæ æ 
TBIX, PæJiæ HBIH ÜÆ YA HBIYYATETA. 


Æpxæuuæ 4 Yoipsrimær üæ xænsapmæ, Mænuxkk Hañ æ3Mæbin — 
Ga3PIATA HÆ XYBINAYBI LÆ, JÆTB3TÆ MA KOJATA: 
-Mæ YA MBIH Ma ACKBYLIHYT ! 


VBIAOH æH HAJI HBIYYATBTOÏ, ÂÆ YAbI KBYOAJ BIH ACKBYBIATOË ÆæMÆæ 
Âæ aB1 ÆpuÆXKEI CÆPTEI ANNÆPCTOÏ. 


Le roi de Skhouali 
Les Nartes connurent une mauvaise année, un mauvais sort. 


Ils tirèrent au sort celui qui devrait paître le bétail, et c’est Wyryzmæg qui 
fut choisi : il devait mener le bétail dans le pays du roi de Skhouali *?. 


Ce pays était tel, que pendant que l’un de ses fruits était en fleur, un autre 
mûrissait, et le troisième était déjà mûr. 


Wyryzmæg s’inquiétait : 
-Cette tâche est au-dessus de mes forces, je suis trop vieux et je ne peux 
plus y aller. 


Satana” lui dit : 
-Ne crains rien, vieil homme, j’emmènerai les bêtes à ta place. 


Le lendemain, Satana sortit, mit les vêtements de Wyryzmæg, prit son 
manteau, coupa ses longs chevaux au moyen de ciseaux d’acier, prit les 
armes de Wyryzmæsg ; elle se présenta aux Nartes et leur dit : faites venir 
vos bêtes, je les ferai paître au pays de Skhouali. 


#7 Pays mythique ; on a proposé de l’identifier à la Chorasmie (Khwarezm 
/ Khvalis) des rives de la mer d’Aral. 

8 Ce récit, comme beaucoup d’autres, montre Satana sauvant les Nartes ; 
il est remarquable qu’elle se travestisse en homme et porte les armes, telle 
une « amazone » sarmate de l’Antiquité. Le cas n’est pas unique dans 
l'épopée. 
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Satana fit paître les bêtes un certain temps. Alors le roi les aperçut et 
s’alarma : 
-Quel chien, quel âne se trouve sur mes terres ? Amenez-le ici ! 


Les gardes s’emparèrent du troupeau et amenèrent Satana au roi. Le roi 
demanda à Satana : 
-Pourquoi as-tu mené tes bêtes dans mon pays ? 


Satana lui dit : 
-Qu’y faire, nous avons eu une mauvaise année, le sort est tombé sur 
Wyryzmæg, je suis son parent et je pais les bêtes à sa place. 


Le roi lui dit : 
-Pais-les, mais arrange-toi pour mettre Satana en mon pouvoir. 


Satana lui dit ces mots : 
-Viens chez moi le jour que te fixe, et je te la livrerai. 


Satana était une vraie diablesse, et elle dit à Wyryzmæsg : 
-Ne te montre pas, laisse-moi m'occuper de cet homme. 


L’homme vint. Satana bondit vers lui, prit son cheval et lui donna à boire 
et à manger, le mit à l’écurie. Ensuite ils entrèrent dans la maison, elle fit 
asseoir le roi dans un fauteuil ; elle cacha Wyryzmæg derrière la porte. 


Satana demanda au roi : 
-Montre-moi où se trouve ton âme, je vais la nettoyer. 
-Elle est à l’extérieur, sur un poteau, dit le roi de Skhouali. 


Lorsque Satana commença à nettoyer le poteau, le roi de Skhouali dit : 
-Que ferait là mon âme ? Elle est devant toi dans la chaîne du foyer. 


Lorsque Satana commença à nettoyer la chaîne, le roi dit : 
-Que ferait là mon âme ? Elle est derrière cette colline, à l’intérieur d’un 
cerf. 


Wyryzmæg entendit ces propos. Satana proposa du rong * au roi, et le roi 
s’endormit. 


# Boisson mythique. 
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Wyryzmæg monta sur son destrier, appela son chien et s’en fut derrière 
cette colline. Là, il vit que neuf faucheurs fauchaient l’herbe. Quand il fut 
près d’eux, il leur demanda : 

-Que faites-vous ? 


Is répondirent : 

-Nous trimons jour et nuit, notre prince possède un cerf qui dévore tout ce 
que nous fauchons. 

-Laissez-moi une petite place pour me cacher, et je vais vous libérer. 


A ce moment, le cerf arriva en soufflant. Wyryzmæg le visa de son fusil, 
et - que tel soit le sort de ton ennemi ! Il ouvrit le cerf. Des entrailles du 
cerf s’élança un lièvre, le chien le poursuivit et F'attrapa. 


Wyryzmæg ouvrit le lièvre et en sortit trois colombes : dans l’une se 
trouvait l’âme du roi, dans une autre son espoir, et dans la troisième sa 
force. Wyryzmæg déchira l’espoir et la force du roi, mais épargna son 
âme. 

Wyryzmæg rentra chez lui. Le roi ne bougeait plus ; il comprit le coup du 
sort et supplia encore : 

-Ne déchirez pas mon âme ! 


Ils ne l’épargnèrent pas, ils tordirent le cou à son âme et la jettèrent 
derrière sept collines. 


D’après : Hapmw. Ocemunckuü zepouuecxuü snoc 6 3x khueax, MockBa, 
Hayka, 1990. Trad. L. Arys-Djanaïéva et L Lebedynsky. 
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Une prière traditionnelle ossète 


Hoz asvi Kybt60 


XyBIMAY, TAGy J1e CTRIPASAHÆATÆH DÆYÆ], HÆ HÆYÆT A3BI XOP3ÆX 
HBIH PATT ! 

XYBIAY, Yæiæ, adænuæñ adÆi3Mæ JABIH KYBIBATÆ  KYbIA 
bPækæHæM, axæM aphæ pakæn ! 

Xyp-Æprxypon, XyPINAYMæ LÆYÆr Aæ, YÆIæMÆæ XOP3 XAÜæPTTæ 
pæxæcc, bæcræMæ HBIH X0p3 aPhæT& pakæn ! 

Vacrkipaxn, H& K&CTÆæpTæ, Hæ OÆNNUÆTTÆ — Je ya3ær, 1&06æxæù 
HBLI-HY KYEIL ÆMÔÆJIOÏ, KYBIBATÆ ABIH KYBII KÆHÆM, AXÆM aphæ 
pakæH ! PbIHATEI XHNAY, OBIHATÆH-HY YH APACT ya, YBIH-Hy 
Pænxapacr ækæH, DæCcræMæ-HY Ææ JA3ATAPM, 3Ææpaæpyxc, 
XLÆJI3ÆTÆ CÆMOÆJIEIH KÆH ! BPRIHIBIPEI 3Æ&ATÆ, Yæ OBIIBIPE 
coMÆæ-Hy HÆ XAMKBIH KÆHYT ! 

XoxEr 13YÆPTTæ, GPEIDIPMÆ-HY HBIH XOP3 aphæ pAK&HYT ! 

Xoper Yanuaa, xopæñ-Hy 4æ æhcHc cKæK ! 

Docti1 Dærsæpa, xæ hocæi-Hy H& XAÂJPKBIH CKÆH ÆMÆ JIBIH 
HLIBÆH/ITÆ KYBIA KÆHÆM, AXÆM A4PŸÆ HBIH PAKÆAR ! 


Pyxc Es, RæHAZÆr-YæHAær-HYy HÆ CKÆH, DBII ÆPTÆXÆË-HY H€ 
GaxbBaxxExBRÆ&H, Era ! 


MikanraGbipræ, GæpæueT AÆTTÆær CTYT, HÆ KBYXBI UH YA, YBIM-HY 
Gnpæ 6æpKay] KyBIA ya, 6Apæ 6apæueT KYBIA ya ! 

Craænel HæxXræpay yYæræMæ HCrTæ, ObiHæñ AXANTÆ KYBIX Ya, H& 
GaxBYELIBI CAXAT HÆXH KBYXEI KYBUL YA, ATYPHIH HÆ KYBUL HÆ 
XBÆYA, AXÆM APŸÆ HBIH PAKÆHYT! 

bupæ Ky8LIHæñ GHpæ XÆP3TÆ XYLBAÆP Y, ÆMÆ YPIH OHpÆ XÆP3TÆ 
XyBILAYy paKæHæA ! 
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Prière du Nouvel An 


Dieu, louée soit ta grandeur, donne-nous la bénédiction de l’année 
nouvelle ! 

Dieu, fais que nous te célébrions d’année en année ! 

Soleil-Feu solaire, toi qui montes vers Dieu, emporte au ciel de bonnes 
nouvelles et rapporte-nous de bonnes bénédictions ! 

Wastyrdji ! Nos cadets, ceux d’entre nous qui sont en expédition, sont tes 
protégés ; qu’ils nous reviennent sains et saufs ; donne-nous de te prier ! 
Maître du Foyer, fais bonne route à celui qui quitte le foyer, donne-lui de 
revenir les mains pleines, heureux et joyeux ! 

Anges des champs, donnez-nous en partage la richesse des champs ! 
Esprits de la montagne, envoyez-nous votre bénédiction dans la plaine ! 
Watsilla du grain, nourris-nous de grain ! 

Fælværa des troupeaux, donne-nous part à ton troupeau et fais en sorte 
que nous te rendions grâce | 


Lumineux lélia, toi le très résistant, protège-nous de la mauvaise goutte, 
lélia ! 


Mykalgabyrtæ, vous qui donnez l’abondance, ce qu’il y a en notre main, 
qu'il y en ait à foison, en grande abondance ! Faites qu’en temps de 
besoin nous ayons ce qu’il nous faut sans avoir à le chercher, à l’instar 
du chaudron de Sidæn, où l’on puise par le haut pour qu’il se remplisse 
par le bas ! 

Beaucoup de biens valent mieux que beaucoup de prières, et donc que 
Dieu vous accorde beaucoup de biens ! 


D'après : T. A. Khamutsaïéva, {lauamyuxu napodnozo meopiecmea 


ocemun, COMTY, Vladikavkaz, 1992. Trad. L. Arys-Djanaïéva et I. 
Lebedynsky. 
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Chant de Wasgergi (Wastyrdji) - en digor 
Vaczepeuü 3ap 


Ta0y aux, pænaaru Yacrepru, 

Bauney Jr Ka Kænyü, 

Bañpær 6æx Ka Kænyü ! 

bæpsæaxræñ HauIærMæ HæmMæpabænræcz ! 
Haiæru Oa xæ XykmayOæn 6abææxce ! 

Mæuæ 1%Mæ KOBÆT AA&M KOBYHUÆ, 

Mæ xæmæ 18 KOBYHUÆ, VO CHH AÆTTÆ KLHA3ÆHE ! 
Dænxapacr, pæH1apacr ! 

Cæ paxez bæpcra no ! 


Chant de Wasgergi 


Louange à toi, Wasgergi de la route, 

Qui du garçon fais un homme, 

Qui du poulain fais un cheval | 

De tes hauteurs tourne ton regard vers la plaine, vers nous ! 

Et danns la plaine confie-nous à Dieu 

Voici que te prient ceux qui ont foi en toi (litt. « des gens priant »), 
Et ce pour quoi ils te prient, tu le leur donneras | 

Bonne route, bonne route ! 

Sois à leur droite ! 


Trad. L. Arys-Djanaïéva et I. Lebedynsky. 
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Lexique ossète-français 


A 


À (anpr) 

AGaGay 

AGapræ 

A6oH 

AGBipær/ -JKBITÆ 
Agr / æBrTæ 
ABTYCT 

ABx 

ABJæH 

ABToûyc 

ATYPBIH / ATYHIPAT- 
ATSYBICT / -BITÆ 
Ax 

AxæÿñmMar /axæMm 
AXXXKPIH 
AJTKHHAI 

A3 / a3ræ, æ37æ 
AGXÆXPIH / A3AZÆXT- 
A3EIM 

AuB 

ABA] 

Ai 

AK / añ4bITæ 
AJTAP/BI 
AxbæmObziæh /-Træ 
Anum 

ÂJIBI 

AJPIBAPC 
AJIBIXYBI30H 

ÀM 

AMOHX 
AMOHJUXXK LIN 
AHHæ 

Ann 


ANNAPEIH / ANNMEÆPCT- 
ANPeJE 


celui-ci (pr.dém.) 

en aucun cas 

comparatif 

aujourd’hui 

voleur 

verre 

août 

sept 

berceau 

bus, car 

chercher (vt) 

bâtiment 

goût 

homme 

sAvOUreux, SUCTÉ 

friandise 

L.année 2. âge 

1. rentrer 2. se tourner, se retourner 
faute 

beau, attirant, artistique 

art 

celui-ci, celle-ci 

oeuf 

génie de la variole et d’autres maladies 
I. autour de 2. alentours, environs 
chacun 

chaque 

partout, autour 

différent, divers 

ici 

bonheur, sort 

heureux 

autre 

1.noyau, pépin, graine ; 2. contenu, 
essence 

1. jeter, rejeter ; 2. perdre (vt) 
avril 
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APA3B1IH / APæ3T- 
APAxExE 

Apæx 

Aps 
(ApB)aæprin 
ApPBbIPOH 
APBPIPTTBIB]I 
APTE / æPrETÆæ 
APrbay / -TRÆYTTæ 
APTEYAH 

Apa / æparæ 
ApaæM 

APA XATBIH 

APA XÆDBIH 
ApABIræi 

Apu /æpmrræ 
APT / æpreiTæ 
Ap® 

Aphæ 

Apxaëüy / -ATLITÆ 
ApxañBiH / apxañxr- 
Ac (Hac) 

AcCæcT 

Acux 

AcramM 

ACT 

ACTæYy 

Ayy0H 

Adær 

Ado 

Aboamæ 

AbTæ 
ATæmæiñ 
ATHA 

AXIBBIH / AXBI3T- 
AxOJ1æH 

AXxOpæH 

AxCæB 

Axcæn 
AXCKHATA3HHAA 
AXCBIH / AXCAAT- 


faire, fabriquer, construire (vt) 
eau-de-vie 

souvent 

ciel 

tonner 

arc-en-ciel 

éclair 

prix, valeur 

conte 

église 

serment 

par ici 

se parjurer 

prêter serment 

d’ici 

bras, main 

feu, flamme 

profond 

gratitude, remerciement 
action, labeur, besogne 
faire, fabriquer, travailler (vt) 
quantité, mesure, taille 

1. nuage ; 2. couvert, gris 
escalier, échelle 


L.a) la taille b) le milieu; 2. parmi 
ombre, abri 

année, anniversaire 
temps, période, saison 
à temps 

ainsi 

ainsi, cependant 

vide 

avancer (vt) 
petit-déjeuner 
teinture 

ce soir, cette nuit 
estomac 

besoin 

1. laver (vt) 
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AXYBID 

AXYBIP KÆHBIH 
Axxoc 

Aunadox 

AITB1 
AMBIPABITAË 


Æ 


Æ8acr 

ÆBÆpBIH /&BÆPAT- 
ÆÆBÆæ2rTÆH 
ÆBBaxc 
ÆBBAXCI3HHAI 
ÆBjxaïñ 

ÆBJAÆJI0H 

ÆBgraÿ 

ÆBjJuæc 

ÆBJMCLIH / LBJAPLICT- 
ÆgB3ar / æB3ærTæ 
ÆB3apBIH / ÆB3ÆæPCT- 
ÆB3Æp 

ÆB3ÆpbIH / ÆB3ÆP]- 
ÆB3HCT 

ÆBn 

ÆBHNNAË AE] 


ÆBHANBIH / XBH&JIT- 


Ærax 
Ærac 


Æræp 

ÆrBFBÆX 

ÆrBxay / -AÆYTITæ 
ÆrpHæT / -IKBITÆ 
ÆTBYBICT / -CTRITÆ 
Æggar 

Æie 

ÆJyx 

ÆZELIBI 


ÆJBLABEGMHAT / -HLATZ 


études, enseignement 
apprendre 

faute, erreur 

à l’heure actuelle 
celui-ci 

d'ici, de ce côté 


subitement, soudain 

poser (vt) 

peut-être, probablement 

près, proche 

proximité 

soixante-dix 

I. vide ; 2. vacant, inoccupé 

par sept 

dix-sept 

montrer, témoigner, prouver (vt) 
langue, langage 

choisir (vt) 

mauvais, méchant, mal 

1. apparaître ; 2. naître ; 3. commencer 
argent, argenté 

ou, ou bien 

immédiatement, aussitôt 

1. toucher, effleurer ; 2. commencer, 
entreprendre (vt) 

déshonneur 

1. vivant, en bonne santé 2. entier, 
intact 

trop, excessivement 

suffisant 

règle, code de comportement 
bouton ; fermeture 

sans emploi, sans occupation 
extérieur 

en dehors 

constamment, toujours 

sot, idiot 

bêtise, sottise 
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ÆJÆNIAT 

Æ3 

Æñabrin / æAæT- 
ÆJITRHTBIH / EJITBEICT- 
ÆJYIAD / &Ixæprræ 
ÆJXÆHBIH, GAIXÆHLIH / 
ÆJNX&AT- 

ÆMæ 

ÆMan / -6ænrræ 
ÆMÔæI / -TRIT&Æ 
ÆMmapræ 

ÆMGapBin / XM6æpCTr- 
ÆMÔÆTPIH / RMÔ&IAA(T)- 
ÆMOÆæXCPIH / EMÔÆXCT- 
ÆMônc 

ÆMOncæxcæB 
ÆMÔnCoH / -CÆHATæ 
ÆMOYJBIH / &MÔELIIT- 
ÆMOEIA 

ÆMOBIPA 

ÆMrap / -TæpTTæ 
ÆMrBYBIX 

ÆMMBYÿ3BIH / ÆMITBBI3T- 
Ænax 

ÆHakKKar / -KKÆ&rTæ 
Æuadou 

ÆHAXxYbIP 

ÆHAxx0C 

ÆuæG6appt 

Æuæ6onx 

Æuæ3nBær 

ÆHE&MÆHT 
ÆnæmMdapræ 
Æxænañiæ 
ÆxæthcapM 
ÆHæxxÆCT 

ÆHÆXBRÆ&H 

Æuræc 

Æuro0oM 

Æury3 

ÆHTYySUUT 


désordonné, négligent 
moi, je 
1. rattraper, rejoindre ; 2. subir 


1. gronder, blâmer ; 2. être grossier (vt) 


prince, seigneur 
acheter, avoir acheté (vt) 


et (conj) 

ami, partenaire 

rencontre 

compréhensif, sensé 
comprendre (vt) 

rencontrer, trouver 

cacher, dissimuler (vt) 

moitié 

minuit 

proverbe, dicton 

gagner, vaincre (vt) 

pourri, décomposé 

réunion 

personne du même age 

terme, période 

ravauder (vt) 

L. insipide ; 2. répugnant 
indécent, incorrect ; canaille 
tardif, malvenu 

inaccoutumé, bizarre, exceptionnel 
innocent 

involontairement 

faible, frêle, délicat, démuni 
infatigable, inlassable 
sûrement, obligatoirement 
incompréhensible, stupide 

1. inutile, vain ; 2. sans intérêt 
éhonté, sans vergogne, impudent 
non-accompli, incomplet 
entier 

semblable 

1. serré, étroit ; 2. solidaire, uni 


Ænryvip 

Æuxæp(a) 
Ænyxæpæ0on 
ÆHKkbapA 
ÆÆHTBICHIH / ÆHTBICT- 
ÆHYyBBII 

Æuyc 

Æuyaæc 

ÆHXPÆI 
ÆHXLRÆJIMÆ& KÆ&CPIH 
Æuuax 

Ænuoï 


Æauox 

Ænnmaprix / ænnæÆpCT- 
Æntæ Ji / EINMÆTILIA(T)- 
ÆnnæTBI (CennæTbI) 
ÆÆNNEBIHELUYX 

ÆpærMæ 

Æpbaxæccrim / æpOaxacT- 
Æpôanxæyem / æpOaueu(r)- 
Æpgay / æpBarænTæ 
ÆpBHTBIH / ÆPBLICT- 
Æpsxy2n 

Æprom 

Æpaær /-MKPITÆ 

Æpa3 

Æpa30H 

Æppa 

Æpræ 

Æpræx 

ÆpTHCCæ13 
Æprrænænræ 


ÆPTTHBEIH / ÆPTTLIBT- 
ÆpTXPUPÆHEI Mæ 
ÆpTBITaË 

ÆPTÉIKKAT 

ÆPTBIH 

Æpreniæc 
ÆprueT 


canne, perche 

1. autre, différent 2. autrement, sinon 
avant-hier 

tristesse, chagrin 

réussir, parvenir à, atteindre 
appliqué, méticuleux 

siècle 

dix-neuf 

espoir, espérance 

attendre 

calme, serein, placide 

L. repos, calme, tranquillité ; 2. appui, 
soutien, confort 

facile, confortable 

jeter (vt) 

flatter, vanter 

tout, tous (avec superlatif) 
constamment, sans cesse 
jusque tardivement 
apporter, ramené (vt) 

venir , arriver 

parent éloigné 

envoyer (vt) 

bleu 

1. clair, évident; 2. en face; 3. visage 
la moitié 

nature 

naturel 

fou 

trois 

1. goutte ; 2. rosée 
soixante 

Lallumettes 2. rituel à la mémoire des 
morts 

brilier, flamboyer 

février 

par trois 

troisième 

trente 

treize 

mercredi 
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Æphænbrpæx Voie lactée 

ÆpBITOH jeune 

Æcrræc dix-huit 

ÆCTaïñ quatre-vingt 

Æcrraü par huit 

Æcaru maître des animaux sauvage, protecteur 
des chasseurs (myth.} 

Æcapn / -cæpMeiræ modestie, timidité 

Ætcæu fer 

Æcæünar / -Hærræ en fer, ferreux 

Æcunx 1. belle-mère (de la femme) : 
2. maîtresse de maison 

Æcuañein / æhcHaïar- 1. ranger, faire le ménage ; 2, cacher, 
mettre de côté (vt) 

Æcou / -cæHTræ cause, prétexte 

Æcray emprunt 

ÆdcyprE cheval mythique 

Æxcaü soixante 

Æxcap courage, bravoure 

ÆXxCaprapu / -æparæ sabre 

Æxcæ8 nuit 

ÆxcæBæp dîner 

Æxcæ3 six 

Æxcæ3æhMar sixième 

Æxcæ3raû par six 

ÆxcæH parmi 

Æxcæpzræc seize 

ÆXxCLI3TOH agréable, aimable 

ÆXCHIH / ÆXCANT- laver (vt) 

ÆXxCEIp lait 

Æbcaxm / æhcæcr- nourrir, rassasier (vt) 

Æ{pcapm modestie 

Æ@cun 1. maîtresse de maison ; 2. belle-mère 
(de fa femme) 

Æcon / -CæHTTæ excuse, prétexte 

ÆÿpcLmMæp frère 

EXT ÆHLIR / ÆXTÆAT- fermer (vt) 

ÆxxopMar 1. faim, 2. affamé 

ÆXxxæCT suffisant, plein 

ÆÆXXYBIPCLEIN / ÆXXYBIPCT employer (vt) 

Æxua argent (numéraire) 
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ba 

Barr 

bBarxænxTæ 

Bag / Gaxr- 

ba3 

ba3ap 

Bas3aëprx / 6a33ax(T)- 
basbip 

baïñpar 

Bakacr 
BakomxkoMMæ 

bar 

Ban 

Banyon / -ærTræ 
bap 

bapæÿ 

Bapæx 

Papua / Gapcr- 

bac 

Bærænpi 
BæryP1æp 
Bæ33b1 / 6&33PIA(T)- 
Bæac /-æcræ 
Bæyon / -&TTæ 
Bæriæx 

Bæmôær / -æIxkbIrTæ 
BzM0æDKEKEIR 
Bæp-6æp KkænHkim 
Bæpær 


Bæpærou / -æTTræ; -0OHTÆ 
bæpæuer 

Bæp3oxx 

bæpKar 

Bæprauxein 

Bæpu / -PiTæ 

Bæcron 


vraiment, réellement 
étranger, hostile 


repas funéraire la veille du Nouvel An 
être assis ; siéger 

oreiller 

marché 

rester 

aile 

poulain 

regard, apparence 

en face 

cerise 

1. voyage ; 2. raid, incursion armée 
chaise 

droit (jur.) 

exprès 

balance 

mesurer, peser (vt) 

bouillon 

bière 

bien sûr 

convenir 

arbre 

colombe, pigeon 

malheur 

ouate, coton 

ouatiné 

bavarder 

1. connu ; 2. clair, distinct ; 3. visible, 
apparent 

fête 

abondance, richesse 

grand 

abondance 

abondant 

la quantité, le nombre, la mesure 
solide, profond 
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Bæcrpi en échange de 

BÆæTTBIH / GacT- attacher 

Bæx cheval 

Beir pelle 

Bunoëünar épouse, membre de la famille 
Buaonræ les proches 

bupæ (deLIxæp) beaucoup (plus) 

Bnpære loup 

bou 1. jour ; 2. force, possibilité 
Bouxx&14 aisé, puissant 

PoHbIXEæ] temps (météo. ) 

boue 

Byap / 6yæprræ 


gâté, capricieux 
champ, plaine 
lèvre 
1. racine 2. fondement 3. biens 4. sous 
BhiHar /-ærræ 
BBIHÆTTOH 
BLIHTOH, ÜPIHTOHAXP tout à fait, complètement 
BbipCb1 / GBIpCT- attaquer 


B 


Barou wagon 

Ba3bir, BASBITKEIH complexe, phrase complexe (gr.) 
XBYBL{BIHAN 

Baskæ fourchette 


T 
l'araxBipre 


Tærkypipu 
L'27æ0 


Tæuæx 

T'ænæx 

Tænæx 

Tænn /-prræ 
T'æp3Træ 

Tæcræ 
Tæxxarr / -RITæ 
Turapæ 

T'oau / -Oærræ 
Tor 


T'onrar / -HTRBITÆ, -&TTæ 


Tom 

To KæHbIH 

Topær 

Tpexbar / -KLærTæ 
T'yB16BIH 

Fyeui 

T'ysmcær 
Fyemmn-CYB MN KÆHBIH 
FyBpasuar / -aærTæ 
F'yBIPBIH, PAT YPIPEIH / 
pañryBpa(r)- 
Tys1perHon 

RSI N 

TRIUEEITA 


TB 


Triæi ! reæñ-xxHm ! 
TLæTTæË ! 


ul 

Hasær / -BXKBITÆ 
Hasbrx / AaBT- 
Aaræ 

Xapæc 


dénudé, chauve ; calvitie 
possibilité 
forteresse 

saut 

armement 
d’après 

papier, document 
guitare 

matelas 

dinde 

sac 

ouvert, nu 

ouvrir 

ville 

Grec(que), grec 
ventre, abdomen 
petit pain ovale 
tambour 
tambouriner, faire du bruit en tapant 
Géorgien(ne) 
naître 


génitif 
petit 
petit à petit 


ah, si seulement. ! 


voleur 

1. voler ; 2. porter vite (vt) 
là-bas en bas 

vêtements, habit 

loin 

long 
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ape / Aapar- 


Jacbi / XacT- 
Jayær / -yaxxbiræ 
Aærræn 

Aænapn / -1æpMTTræ 
Xzæxæ 

Aæne 

Hæxxar / -xærræ 
Aæc 

Aæcrañ 

Aæp 

Aæpre 

AæcHei 

Aærreis / 1æBÆæpxr- 
Xærrs1H0H 
Tæxænær 

Aekaôpe 

Jeuxxaxbr3 

Anmuær / -axxbITæ 
Ja 

JAuc 

Auccar 

Aoëner 

Aomôaü 


AouGCTTL1Ip 
Aoxrs1p 

Ayap / -æprræ 
Ayapræc 


Ay0BiH / ABITET- 
Ai 

Asrañ 

Jbirypou / -pærræ 
AmxkKar 

Æmræ 


Aou / XAÆTTÆ ; AOHBI BLEU 


(vi) 

raser (vt) 
esprit protecteur 
clef 

aisselle 

là-bas 

en bas, là-bas 
dent 

dix 

par dix 

et, aussi (conj.) 
longueur 


donner (vt} 

datif (gram.) 
toi-même 
décembre 


étonnement 
c’est incroyable, miracle 
soif 
lion 


Maître des eaux (myth.) 
médecin 

porte 

portier 

boutique, magasin 
monde 

pierre 

traire (vt) 

tu 

par deux 

Digor 

deuxième, second 

vent 

grand, adulte 

fruit 
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1. entretenir ; 2.porter ; 3. être redevable 


1. habile ; 2. connaisseur ; 3. guérisseur 


L. eau ; 2. cours d’eau ; inondation 


Avicon 
Anryyaaæc 
Aviyyæ 
JBiyyaccæm 
Ab1yyBIH 
Jumaer 


nc 

JAxkexxkaxkEIH 
Axeoprys16añpr Mæñ 
ÆxuTrpn 

Axux 

Xxunxæïñ 

Axb16B1 

x LKEIHA 


p/ 6) 
A3a6bip 
ar 


Jsayma /-æTrTræ 
æ6æx 
Aæsrap 


Aærræbi 
JGaxa 

Asyann /-prræ 
Asyap /-yæprræ 
Aya 

A3ype14 / ASBPAT- 
A3yrTar / -TTrærTræ 
JGbIBELUIAIAP 
AsiKKa 


ABIKKY 

Are 

JGBHABIH / ARIHEIT- 
Astra / -NnbiITæ 
Amp 

A3Bpayar /-yærTræ 


la nuit dernière 
douze 

deux 

quarante 

vingt 

mardi 


origan 

novembre 

concombre 

distrait, inattentif 
distraitement, d’un œil absent 
tique 

muguet 


chaussure 
plein, rempli 
1. objet, article, chose ; 2. vêtement 
1. bien ; 2. En bonne santé 
relativement beaucoup, 
considérablement 
en vain 
viande 
réponse 
1. ange ; 2. sanctuaire ; 3.croix 
pain 
parler (vt) 
Juif 
mésange 
mets à base de fromage frais, ou de crème 
fraîche 
cheveu 
nombre, population 
gémir, pleurer 
poche 
mot, parole 
dictionnaire 
bouche 
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E 

Esponæïüar / -äærræ Européen(ne) 

Erbay grand, de forte taille 

Epric 1. compétition ; 2. tension, 
confrontation 


Ec /-prræ jument 


genre 
jargon 

jasmin 
journal 


3añæroï plante 

3aman époque, période, temps 
3ammanaÿ remarquable 

3apær / -paxeiræ 1. chant, mélodie : 2. chanteur 
3apbix / 3apEu(T)- 

3æBæT / -BÆTTæ 

3ærBb14 / 3ATET- 

3æxn ange-gardien 

3æù avalanche 

3æpræ cœur 
3æpræsæpænri Mæi mai 

3æpaæBæpx promesse 

3æpauar cordial, sincère 
3æpour/-pærræ vieux, ancien 
3æxx/-Lrræ terre(s) 
3æxxæHKBYPICT / -LITÆ tremblement de terre 
3rBAIBIE / FRSAIBIH / - 1. verser, répandre (vt) 
3TRÆJIT- 

BTBOPEIH / 37 BOPAT- courir 

3m plomb 


Ba 1. dommage, dégât ; 2. perte ; 3. défunt 
3neær paresseux 


SHJIBIH / 3RULIT- tourner (vt) 
3u aide mutuelle 
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3mMæsx 
3MæJIBIH / 3M@HEU(T)- 
3muc 

Suar / -ærræ 
3nou 

3okro 

Son / 3æHaTæ 
Sox LI 
3oxb1H / 3BLAT- 
3BIOBITRI 
3LrMær 
38IMær0H 
BPIHAPrTE 
3vrar 
3PmauHax 


H 


HGauc 
Hou 

Hsap 
Hsapox 
eusær 
HexmnHai 
Hapis / uBT- 
Hræp 
H3æp 
Fæpæñ 
Hu 


Haxxbon 

Haræu 

Hauzæ 

Haxæ6o4 

Hpx 

Hpox 

Hpræcrou 

Hpxæbceix / Hpxæhcr- 
Hpricron 

Heckyer 


mouvement 

bouger 

sable 

ennemi(s) 

hier 

champignon 

le savoir; intelligence 
intelligent 

savoir ; connaître (vt) 
parfaitement 

hiver, en hiver 
hivernal 

cher, précieux 
étincelle, feu 
difficulté 


diable 

il n’y a pas longtemps, récemment 
1. amende, punition ; 2. interdiction 
accusatif 

1. remplacé ; 2. en échange de 
changement 

changer, remplacer (vt) 

foie 

soir 

le soir, à partir du soir 

prix du péage d’un col (payé à un prince 
ossète) 

fromage frais 

tombe 

autre 

après-demain 

éclatant, vif 

ossète 

ablatif 

divertir, amuser (vt) 

Ossétie 

à un moment quelconque, un jour ; 


Hcpim / HcTr- 
Hrrær 
Hy 


Hyænxæc 
Hyraïñ 
Hyuæ 
Hyxær 
Hyyeu1æp 
Hyxarr 

Hx 

Hxyar 
Hrous 
Hrous 


HemæMmæ 


K 


Kax 

Kaaær /-yEkbITæ 
Kaki 

Ka / KÆJIMEITæ 
Kane / Kaurr- 
Kanekk /Kkaneuubrræ 
Kapæn 

Kapa / Kkæparæ 
Kæpzmix / Kapcr- 
Kapr / KæpariTæ 
Kaprod / kapræbpræ 
Kar / -rerræ 
Kapre / KaŸBIxT - 


1. prendre ; 2. obtenir ; 3. recevoir (vt) 


très, fort, bien 
1. un / une ; 2. (part.) désigne l’action 
répétitive 

onze 

un par Un 

ensemble 

seul 

tout à fait, tous sans exception 
une fois 

1. glace ; 2. grêle 

glacier 

juin 

juillet 


Oh ! Mon Dieu ! 
son / sa 

lui-même 

ou bien... ou bien 
plein, bondé, rempli 
à part, sauf 


respect, estime, honneur, gloire 
chant épique accompagné au fandyr 
respectable 

serpent 

1. verser 2. éparpiller (vt) 

kopek 

personne du même âge 

couteau 

1. couper ; 2. faucher ; 3. tailler (vt) 
poule 

pomme de terre 

danse 

danser 
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Kæmæpauæp 
Kæmaæp 

Kærmæ 

Kæñ 

Kæñay 
Kæsmæp3æn 
KæJbin / Kana(Tr)- 
Kænæ 

Kænæ... kæHæ 
Kæm? 

Kæuæ? 

Kæmæi? 

Kæmæu? 

KæHnox 

KæHPIH / KOHT- 
Kæpæxsm 
Kæprær/-æxxbITæ 
Kæpo 

Kæpabrs / Kapcr- 
KæpKaon / -xæTræ 
Kæpou /-pærræ 
Kæpoxæxñ KæpoHMæ 
Kæpr / -rerræ 
Kæpu 
Kæcar/-cærræ 
Kæcæx 

Kæcrox / -rærræ 
KæcTræp 

Kæcb1H / KacT- 
Kæypui 

KæybiH / KYAT- 
Kæ 
Kæbaxcær/-cxxErræ 
Kædrpi Mæñ 
Kænon 


Kænæïñ 
Kæupi 


quand? 

où ? (direction) 

à un certain moment 
n'importe quand 
quelque part 

avec qui ? 

à / de qui ? 
comme qui ? 
foulard, châle 
couler 

ou bien (conj.) 

ou bien. ou bien (conj.) 
où ? (endroit) 
chez qui ? 

de qui ? 

à qui ? 

sinon 

faire (vt) 

mutuel 

herbe(s) 

poire 

couper (vt) 
poulailler 

fin, bout, limite 
d’un bout à l’autre 
cour 

manteau 
poisson(s) 

miroir 

Kabarde 

cadet 

L. regarder ; 2, lire 
sur qui ? 

pleurer 

un gros poisson 
pêcheur 

octobre 


de quel endroit ?, d’où ? de quelle 


origine ? 


Kæns1pariron 
KnxomerTp 

Knao 

Koñ 

Kom 

Komkommæ 
Kommæræc 
Koaaaxeb1ix 
Kyaæn 
KyBærrar/-ærræ 


KyBænyx0x / -AÆTTæ 
KyBb1H / KYBIBT- 
Kysayap /-æprræ 
KYpBt8 / KYBIPAT- 
Kycb1H / KYBICT- 
Kycar 

Kyb1B] / -17æ, -ATRITÆ 
Kybizx 

KyL1m / KyTæ 
KÿPIPAHAT / -AHATrTæ 


Kybipoÿñ/-pæhrræ 
Kypicr/-LITæ 


K& 


Kpa0a 

K5a0a3 / -Gæ3Træ 
Kpa0ycKka 
Kpaxuiæp (6npæ) 
Kparuy 

Kram 
Kpap(err 
KEax / KEæXTæ 
Kræ6æ71a 
Kræ06æ7mm3bir 
Kræ6nu 
Kræ6k11a 
KræBra 
Kræmæx 
Kræcær 


de quelle origine ? 

kilomètre 

cinéma 

1. rumeur ; 2. soin 

col (de montagne) 

1. en face, face à face; 2. droit, sincère 
docile 

1. svelte ; 2. bien fait. 

Pâques 

première coupe remise par le doyen au 
plus jeune convive 

lieu de prière 


1. demander ; 2. demander en mariage 
travailler 

laborieux, travailleur 

1. prière ; 2. banquet 

comment 

chien(s) 

requête, demande, faveur 

moulin(s) 

travail / travaux ; tâche(s) 


robe 

1. membre (anat.) ; 2. branche 
chou 

moins (cOmMp.) 

branche 

L. carte ; 2. photographie 


mal élevé : babillard 
frisé 

cagibi 

chiot 

pluie 

rocher 

seuil 
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Krona 

Kronna 

Kr0opn 

K50x 

KeyGan / -6ænrræ 
Key 

Kryc 

Kyx 

Kryxaapæn 
Keysmaïüpar / -pærræ 
KE yBIMGHNX 
K$yb1pu 
KEybIpucæp 
KeyeipMa 


JT 

Jamnæ 

Jay 

JIæ6yphiu / xaGypar- 


JIæsap /-BæpTTæ 
JIær 


Jærr3 

Jæxsær / -13ryBIT& / - 
IAKBITÆ 

Jænny 

Jænny-rær 

Jæyyem / A&Yyb1A(N- 
Jar 

JIir KæHb1H 

JIemænx 

JbicTær / -TÆMKBITæ 


Ma 


Maryca 

Marp3 / M&rB3Tæ 
Max / MaxæiTæ 
Mamypa 


Koudar (Ossète du sud) 
laine 

semaine 

lundi 

sourd 


lampe 

crêpe 

1. attaquer (vt) ; 2. faire irruption 
1. cadeau ; 2. gratuit 

homme, mari 

lisse, doux 


se tenir, rester 

coupé ; découpé, dépecé 
couper, trancher, blesser 
ami, connaissance 


1. de petite taille ; 2. menue monnaie 


1. encore ; 2. ne pas (avec les verbes à 


l'impératif ou au subjonctif- 
conditionnel) 

paresseux 

cerveau 

mère 

réservé, silencieux 
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Maxëi Maïñpæm 
Maïñ 
Maÿñpæmer mæñ 
MaïüpæmGon 
Maxyni 


Mapa 

Mapr? / Mæprbræ 
Mapa / Mæparæ 
Maprrn 

Mapbix / Mapa(r)- 
Macr / -biræ 

Max 

Mau: 


Maun 


Mamauæ 
Mæ 
Mærybip 
Maæ3xxb IT 
Mæïü 
Mæsær 
MænærTsi 


MæJbix / Mapar- 
Mænæ 

Mæuar 

MæcTæi MÆJIBIH 
Mæcræü MapelH 
Mæcrpi 

Mæceir / -crybiTæ 
Mær 

MzæT KæHbIH 
Maæxænær 
Mæxuw 

Mu 


Mnemmicær / -CHKPEITæ 


Mure 
Muaær 


Maæukk /-nuuusirræ 
Maænær / -AIÆmKEITæ 


Mère Marie, protectrice des femmes 
mai 
août 
vendredi 
jamais (dans les phrases à l'impératif 
ou au subjonctif-conditionnel) 
allons, vivement ! 
volaille, gibier 
(un) mort 
mars 
tuer (vt) 
1. amertume, colère ; 2. bile 
nous 
rien (dans les phrases à l’impératif ou 
au subjonctif-conditionnel) 
personne (dans les phrases à l’impératif 
ou au subjonctif-conditionnel) 
automobile 
mon, ma, Mes 
pauvre 
mosquée 
1. mois ; 2. lune 
(la) moït 
très bon, fabuleux 
toi, tsar 
maigre 
mourir 
voici 
1. mensonge ; 2. faux 
se fâcher 
taquiner, irriter 
méchant, fâché, sévère 
tour 
1, souci, chagrin, inquétude ; 2. pensée 
s’alarmer, s’affliger 
moi-même 
mon / ma 
occupation, action 
verbe 
nuage, nuée, brume 
à l’intérieur 


226 


Mnmc 

Mnayan 

Mun 

Manac 

Mur 
MunacræHær/-HAXKPITÆ 
Mopæ 

Mpirrar/-ærræ 

Mix 

MBICRIH / MBICHI(T) - 


MaicT /-bITæ 
Mhrxyb1p 


H 


HaïñbiH / HAAT- 
Hauar / -1ærTræ 
Hana 

Hapær 

Hapx 

Hapr 

Harxop / -xæprræ 
Hæ 

Hærxæp... Hæ1æp 
Hær 

Hæuroëñmar / -MærTæ 
HæmBir / -MryEITæ 
Hæmerx / HanT- 
Hæpera / Hæpeui- 
Hæyæx 
Hæxæ1ær, HÆXYLLITÆT 
Hæxx 

Hæxræn 

Hu 

Hukypi 

Hunæmærn 

Hair 

Han 

Hor / Hæyær 


contenu 

million 

mille 

collation, régalade 

neige 

banqueteur(s), fêtard(s) 

brun, marron 

nom(s) de famille, famille 

miel 

1. inventer, composer ; 2. se rappeler ; 
3. être en manque de 

souris 

1. tampon sceau ; 2. publication, 
impression 


baigner 

effronté, insolent, sans gêne 
maman, grand-maman 
gras, gros 

étroit 

Narte 


1. notre ; 2. non, ne pas 
ni... ni (con).) 

mâle 

homme 

grain, germe 

battre, frapper (vt) 
tonner 
quatre-vingt-dix 
nous-mêmes 

à nous, notre 

(en) entier 

maladie 

1. nulle part ; 2. jamais 
en vain, pour rien 

tien 

personne 

nouveau 
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Hor a3 

Hoxxbriæp 

Hozr / -rrrræ 
Homxap 

Hon / Hæmrræ 
Homo 

Hoaôpx 

Hyaszæn 

Hyaspix / HYÆ3T- 
Hyper 
Haiñapær/-pUKBITæ 
Hem 

Hierænær / -HEKBITæ 
HbiryPuiæx 
Heniiær 

Hiuixæ 

HpmMmaÿer / HbiMazT- 
Hpmæn 

Hb1p/ HEIPræKKkæ 
Hppæñ 
Heipuræræn 

Hnix 

Herxac / -xæcræ 


Hixæ 


O0 


O6ay 
Our 
Okraôps 


IT 


Hauuax / -1mæxTæ 
Laxuaxar 

Haïra 

Iapaxar 

Uapk 

Iapramenr 
Hapru 


Nouvel An 

encore, à nouveau 

boisson 

nom (gramm.) 

(prénom 

nominatif 

novembre 

1. coupe, verre ; 2. coupe d’honneur 
boire (vt) 

ail 

parent 

1. dessin, tableau, peinture ; 2. Film 
peintre, artiste 

couchant, ouest ; coucher de soleil 
bas 

beurre 

1. compter, calculer ; 2. estimer (vt) 
chiffre, date 

en ce moment, actuellement, à présent 
désormais, dorénavant, dès a présent 
déja, à l'heure qu’il est 

1. ongle ; 2. front ; 3. face 

discours, discussion ; place de réunion 
(hist.) 

contre 


tumulus, colline 
jusqu’à (postposition) 
octobre 


empereur, gouverneur 

Etat 

utilité, intérêt, profit, avantage 
abondant, riche, aisé 

parc 

parlement 

parti 
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cuisinière (appareil) 
lettre 

la poste 

poète 

léger, duveteux 
balle 

éléphant 

riz 

musulman 

ortie 


Ten 
Iucuo 
Ilocr 

Ilosr 
Lymnycn 
Iypru 
Eu 
spy 
ITbiceuIMoH 
IBichipa 


manteau 
sol 


spectacle 
origine 
il y a longtemps, depuis longtemps 
ancien ; antique 

à l’avance 

tour (à son tour, etc.) 

tôt 

il était une fois 

récit 

1. façade, partie antérieure ; 2. devant 
devant 

préfixe 

autrefois 

vers (en avant) 

traîner 

naissance 

commencer (vt) 

région, district 

1. demain ; 2. Matin 

le matin 

prendre (vt) 

regard 

1. droit ; 2. correct ; 3. juste 
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Pagaeicr 
PaB3æpy 
Paræñ 
Paron 
Paranay 
Pax 
Paxxbi 
PaxxkbI-Mæ-DELUKEI 
Pax3brpa 

Pas 

Pasæñ 

Pasædrayæn 

Pa3aæp 

Pasuæ 

Pañeas-GañBas KæHbIH 
Pañryb1pa 

PañaaÿñP 1H / PAHABUIT- 
Paÿñon 

Pañcom 

Pañcomæïñ 

PañceiH / pañcT- 
Paxacr / -TRITæ 
Pacr / pacTBITæ 


Pacrmunay / -Aæxræ vérité 

Pam sortie 

Paxm3 droite 

PæBAAYBIH / pæBAELAT- caresser, bercer (vt) 
Pæxix erreur 

Pæ3Tb1 devant (en passant devant) 
Pæcyrra joli, beau 

Pæcrær temps, heure 

Pacpir ivre 

PæxCbIH coudre 

Paccbrm / ppicr- faire mal 

Pay poitrine 

Puxu moustache 

Por léger, rapide, frivole 
Po3æ rose 

Pou / pærTæ ceinture 

Pour rong, boisson à base de miel (myth.) 
Pox Kkænkm oublier (vt} 

Poxrpo menton 

Pyaxrxpi 

PyBac /-BæcTræ 

Pyasbiar /-13ryBITæ 

Pyc 

PyxæHb1 Mæñ septembre 

Pyxc / -crrræ lumière 

Pyxcan éducation, instruction ; culture 
Perr poussière 

PhIHUBIH malade 

Pbicr douleur 


C 

CaGar samedi 

Caux enfant 

Ca6rip calme (adj.), silencieux 
CaGbipasnnax 1. tranquillité, silence ; 2. paix 
Car cerf 

Carmen / Cars T- planter, enfoncer (vt) 

Caüa / -xrbiræ mensonge 

Canos / -nærræ savon 

Ca noir 
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Cayuæcr 

Capa 

Caxap 

Caxar 

Cæ 

Cære 

Cæxæ 

Cæüpar / -pærræ 
Cækæp 

Cæub / cam(n)- 
Cæaæbcup 
Cænn-cænn 

Cæp 

Cæpæu 

Cæpa 

Cæpu6ap 
Cæpherx / cæphr 
CærrbiH / Cacr- 
Cæbrix / cæbr- 


Cæxærær (CæxyPLITær) 


Cemæ 


Cennærsi (ænnæTbi) 


CexTaôpe 

Cuar / -xrpiræ 
Camx 

Cuu 

Cuxop 

Cræcæn 

CKBOJa 
CKks07am3ay 

Co 

Com 

ComæxcæB 
Comm3æp 
Comuxar / -xærræ 
Ceax / -æaræ 
Ccapzim / ccaprr- 
Ccæm 
Ccæxmæñmar 


CcyxbiH / CCRITET- 


CraBx 


aux yeux noirs 

protecteur du foyer (myth.) 
ville 

montre, heure 

leur 

chèvre 

cent 

Suprême(s) 

sucre 

geler 

raisin 

bruit (qu’on fait en traînant les pieds) 
1. tête ; 2. toit, couvercle : 3. sommet 
alerte, vif 

été 

libre, indépendant 

essuyer (vt) 

casser, briser (vt) 

1. périr 2. disparaître 

eux- mêmes 

avec eux 

eux tous 

septembre 

appel déclaration 

danse populaire ossète 
hanche 

déjeuner 

1. levant, lever de soleil ; 2. est 
école 

écolier, élève 

graisse ; huile 

1. unité monétaire (rouble) : 2. demain 
la nuit prochaine 

le soir prochain 
Arménien(ne) 

farine 

trouver (vt) 

vingt 

vingtième 

brûler, allumer 

gros, épais 
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Crau 

Craypre / CTEIAT- 
CræBaæn 

Crær / cræxxbiræ 
Crænhei / CTærbeu(T)- 
Cræm 

CryAeuT 

CrTb1p 

Crron 

Crerx / cran(r)- 
Creaxei 

Cyaxnou / -xæTræ 
Cyaar 

CyGBIH / CHITBT- 
CyP 

CycæramHax 
Cycænpi Mæñ 
CbIGLIPTF 
ChIBÆILIOH/-ATRTTæ 
CEBTERÆPHH / CGT ÆPpHH 
Cire aær 

Ca 

ChuiroüMar 
Csrayaær 
Cemrær/-ÆKRbITæ 
Cbipa 

Cpipx 

Cp 

Ceixar / -ærTræ 


T 


Ta 

Tarex 

Tai / Tax 
Tabrar 
Tamaro 

Tap 

Tac 

Taypære 
Tayb14 / TRLUAT- 


station 
remuer (vt) 
en largeur 
os 
tressaillir 
rare 
étudiant 


1. sec ; 2. perte de conscience 
secret, mystère 

juillet 

léger bruit, bruissement, frôlement 
enfant(s) 

or, doré 

propre, saint (adj.) 

femelle 

femme 

lent, tranquille 

lit 

animal, gibier 

TOUgE 

feuille (végétale ou de papier) 
voisin 


et, mais (coni.) 

rapide, précipité, prompt, vite 
fondre 

obscurité, ténèbres 

tabac 

foncé, sombre, ombrageux 
danger 

histoire, narration ; fable, légende 
1. semer, disperser ; 2. étaler (vt) 


232 


Tæsx chaud 

Tæxmau traduction 

TæpræñTrsi Mæñ mars 

Tæpurræ1 compassion, pitié 

TæpKræBaa orage 

Tæpcsre / Tapcr- avoir peur 

Tæpxæurænær juge 

Tæpxeyc lièvre 

Tæccar dangereux, menaçant 

Tæd odeur, vapeur 

TæxbrH / Taxr- voler ; courir 

Tekcr texte 

Tars coin, extrémité, facette 

Tonkin / TEUXT- déchirer 2. exploser 3. cueillir 4. griffer 
(") 

Tonn / -BiTæ fusil de chasse 

Tox 1. lutte ; 2. polémique 

Tyar acide 

Tyasrar / -ærræ habitant de la région de Toual 


Tyr sang 
TyTH1p protecteur des loups(myth.) 


TLITEA plein ; isolé 

TE IMOBLI rond 

Term 1. toile d'araignée ; 2. rayon ; 3. 
morceau de tissu, tissu de laine 

Torar fortement, fermement 

Thipre couloir, entrée 

Thiphica drapeau 

Taix force, puissance, énergie 

TELXEXKLIH fort, puissant 

Trnsnnan violence,. brutalité 

Ts violence 

Trsxæñ 1. à peine (adv.) ; 2. à cause de, à propos 
de (post.) 


To 


TE ÆHAXKEE M&Ë 
Trænæx 
Tsænn /-L17æ 


janvier 
plat, bas 
craquement, fracas 
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Y 


Vasæp 
Vax/- yæxrbrræ 


Vaxex 
Vasan / -3æ7rrTæ 
Vaxsbru / YArET- 


Vaxbiayx3 

Vasær /-32KPITæ 
Vasæraou /-xæTræ 
Vaÿñrarex 

Vaüere / yaa(r)- 
Yax 


Yanasær 
Varemmæ 
Vapræ 

Vapre / yæprerTæ 


Vaps3pm 

Yap3on 
YapsonmuHar 
Vapeur / 1. yæpcr- 2. 


YapBLx- 
Vacær / -cuxbITræ 
Vacreipaxn 


Var 
Vaunana 


VæBbra / Y-UU(T)- 
Værka 

Yær 

Yæræ 

Vænæi (pprHMæ) 
Yæaæ 

Vzæ3 

Væ3xan 

VYæ33ay 
Yæñpir / -FYRITÆ 


condition, situation 

1. tourbillon, rafale, tempête ; 

2. démarche rapide 

pommette 

1. froid ; 2. indifférence 

1. laisser ;2.permettre, donner la 
possibilité (vt) 

chalumeau 

invité 

1. salon ; 2. chambre (maison) d'hôte 
immédiatement 

courir, aller très vite 

tant que, pendant que, au moment où 
là-bas en haut 

printemps 

pendant ce temps 

là-bas 

1. charge : 2. corvée 

aimer 

amoureux 

amour 

1. diviser, partager (vt) 2. pleuvoir (vi) 


coq 

« saint Georges » ossète, le protecteur 
des hommes et des voyageurs (myth) 
1. pièce ; 2. chambre 

maître de la pluie, du tonnerre et de 
l'éclair (myth) 

être 

1. ample, large ; 2. exempt de, libre 
alors 

donc, alors 

depuis lors 

jusqu’à un certain moment 

poids 

noble, poli, délicat 

lourd, dur 

géant 
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Vænagsbir / -x3rypiTæ 
Væaaxa3 

Væræ / yæne 
Væaÿñ 

Vænraüaæp 
Yæxxæth 
Værmæparæ 
Yænuôæx 

Væsrar 

Væpar / -prxBIræ 
Yæpæx 

Yæpaou / -xærræ 
Yæpræ 

Yæpaxk / -peraapiræ 
Yær / -rerræ 
Vaæxæxær (YæxYRHITÆr) 
Yæxck / - cuprræ 

Ya 

Vaærac / -ræcræ 
Vasrôæcræ 

Vapirara 

Vugar / -ærræ 
Yageir / -xryBiTæ 
Vaædpoix / yaxæbeu(n- 
Ype 

Yc/ycrpiTæ 

Veiñ 

YEnbm 

YEmM 

VEMæn 

Vrmæx (æMæ) 
VLITRIXXÆH 

Veuren 

Yemabhæ 


YLuæp 

DAS 

Verre / YRIAT- 
Veipr 
Yspaniræü 


étage 


1. supériorité, domination ; 2. victoire 


là-bas, au-dessus, en haut 
particulièrement 

en outre 

air 

cimetière 

tourte au fromage 
haut, supérieur (géogr.) 
genou(x) 

large, ample, spacieux 
chariot 

là 

agneau 

tissu(s) 

vous-même(s) 

épaule 

âme, esprit 

vivant, sauf 

Paradis 

chéri, bien-aimé, mignon 
racine (à tous les sens) 
cuiller 

respirer 

blanc 

femme, épouse 

il, lui, cela 

hérisson 

là 

humide 

parce que 

pour cette raison que... 
vague, flot 


1. conseil, recommandation ; 2. 


décision 
rue 
voir 
rein 
de là-bas 
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VPIPHBIB / YBIPHELAIT- 
Veiper 

Vempeiccar 

Veimpr 


D 


Dar 
ODapx 
DæaBsæpa 


Dare 

Dapacr 
Dapacrraÿ 
apox 

Dapc / bæpcræ 
Dapcuæ 
Dapcra 

Dar / bærræ 
Darep 
Dæpcbix / papcr- 
Dæxr 


Dæxmæxcbin / bærsæxCT- 


DærpLI 

Dæsrær 

Dæ3sær 

Dæ3Mem / Pæ3MET- 
Dæñaxæ 

Dæræ 

DæmAxEIH / PAMAÆXT- 
Dænanchin / bETIBICT- 
Pænax 

Dærmænx 

Dænray 

Dærræpæx 

Dærypc 

Dænyar /-ærTæ 
DæHxapacr 
Dænmvæñmar 
Dænmañ 

Pærmraü 


croire 

rat 

russe 

celui-là, celle-là 


assez, suffisamment 

bonheur, prospérité, concorde 
Fælværa, le protecteur du bétail (ovins) 
(myth.) 

de l’autre côté 

neuf 

par neuf 

l’an passé 

1. côté ; 2. mur ; 3. côte 

a côté, près de 

question 

flèche 

appartement 

questionner (vt) 

trace, voie 

1. léguer ; 2. bénir 3 ; assurer (vt) 
auprès de 

fumée 

automne 

imiter, suivre l’exemple (vt) 

par (répartition) 

mais, pourtant 

1. retourner ; 2, renverser (vt) 
créer ; consacrer (un cheval, au défunt) 
fatigue 

1. mou, tendre ; 2. sensible, doux 
il serait mieux 

exercice 

1. pâle ; 2. clair 

route, chemin 

au revoir (« bonne route ») 
cinquième 

cinquante 

par cinq 
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désirer, vouloir, souhaiter 
1. accordéon ; 2.instrument musical à 
cordes 

cendre 

gris 

grâçe à 

jeunesse 

regret 

dos 

après le déjeuner 

derrière, après 

1. en arrière ; 2. à nouveau 

1. large ; 2. plaine 

pomme 

coutume, tradition 

il est permis 

1. finir, terminer ; 2.faire un séjour 
février 

1. se lever : 2. se transformer ; 
transformation 

1. médiateur ; 2. intermédiaire 

1. fort, robuste ; 2. endurant, résistant : 
3. fortification 

avenir 

1. surnom ; 2. médisance ;3. reproche, 
réprobation, blâme 

payer 

brochette de viande 

berger(s) 

piéton 

a pied 

cinq 

cent 

bétail 

français 

père(s) 

1. viande ; 2. défaut, le mal ; 3. 


PæHABIH / PH 
DæHXPIP (XENCLIH PÆHALIP) 


DæHLIK 
PÆæHLIKXYP13 
Dæpuri 
Dæcnæn 
Dæcmox 
Dæconaræ 
Dæccuxop 
Dæcræ / bæcre 
DæcræMæ 
Daxræn 
DæTKEYEI 
DæTK 

Dæraei 
DæybIH 
Despars 
DecrTBix / hecrax(r)- 
Decrax 

Duarayær / PurayAXKEITæ 
Dujxap / -AÆPTTæ 


Duxæa 
Daanc 


Dub / PEICT- 
Dasoxær / -HUKBITÆ 
Puay/-æYTTæ 
Ducrær /-ÆxKLITÆ 
Ducræræi 

Dony3 
DoHBICCæ]3 

Doc 

Dpaauar 

Dix / peyænræ 
Der / PeuxTæ 


mauvais 
DiyiæHænx pour contrarier qqn. 
DEmÔEL KE malheur 


DELUIKBIH tourte à la viande 


237 


Drrayar / -yærræ polisson, espiègle 

DEMLIO&CTæ patrie 

DELIBIHX laid 

Diuyæp (Gupæ) plus 

Drm rêve 

DrHæïñ sommeil 

DrmuIæc quinze 

Der nez 

ODBIHK / -HUPBITÆ mousse 

Dbip 1.mouton ; 2. très, trop 

Dzic brebis 

Priccær écrivain 

DEICCBIH / PBICT- écrire (vt) 

OEICT / -TEITæ un écrit 

ODbICEM 1. hôte ; 2. pîte 

DEICRIMYAT / -æTTæ hôtel 

DPPT /-TTæ, -FRITæ fils 

Dax cuit 

Demi / PrixT- faire cuire, faire bouillir, faire frire (vù 
Dear 1. premier ; 2. d’abord, premièrement 


X 
Xa6ap / -æprræ 1. nouvelle ; 2. évènement 
Xaï 1. la pari, lot ; 2. sort 
1. brin d'herbe ; 2. fil 
corbeau 
légume 
Xasbm / xæiaTr- 1. abîmer ; briser , détruire ; 
2. découdre, défaire (vt) 
Xapz / xæpasræ dépense 
Xarr 1. fois ; 2. tribu, peuplade 
XaTB1p pardon, grâce 
XaTbIPp KYPBIH s’excuser, demander pardon 
Xayæn cas (gr.) 
Xaybrm / xayar- tomber 
Xaxx ligne, trait 
Xæxæræïü à propos 
Xæxmap /-æprræ maison 
Xænou / -1æTTæ chemise 
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Xænxræxær 
Xænryaræ 
Xæ3Ha 
Xæ3naxon 
Xæsap/-1æprræ 
Xærapasaar 
Xæna / -xæpræ 
Xærænx 


XæHn-xæHIx 


Xæpær / HxBITæ 
Xæpæn10n / -Aærræ 
XBIP-XBIP KÆHPBIH 
Xæpæds1pr 


Xæp3 

Xæp3ar 

Xæp3ar 
Xæp3Kou1 
Xæp3yEmHA 
XæpuHar/-HÆrTæ 
XÆDBIH / XOPAT- 
Xæc 

Xæcrapx 
Xæcnar/-nærræ 
XæccbiH / xacT- 
Xæcr / -TRITæ 
Xæcrær /-æmKPITæ 


XM3BIH / XEI3T- 
XuHMH 

Xnx 

Xucræp 

Xuauay / -AæYTTæ 


Xanayaz 


avion (« qui vole seul ») 

chariot, trottinette (« qui roule seul ») 
objet précieux, trésor 

coffre au trésor 

compagnon, ami 

amitié 

pantalon 

destructeur (adi.) 


bruit de découpage de quelque chose de 
dur 

âne 

restaurant 

faire du bruit en grattant 

1. neveu / nièce ; 2. petit-fils / petite- 
fille (enfants de la fille) 

tout à fait 

peut-être, il se peut 

qui a bon goût 

svelte 

agréable, beau 

nourriture 

manger (vt) 

1. devoir, obligation ; 2. dette 
ciseaux 

pari 

1. porter (vt) ; 2. Entretenir 

1. combat ; 2. guerre 

1. près de, proche, familier ; 2. un 
proche 

pronom réfléchi « se » 
indépendant, volontaire 

pont 

1. grimper ; 2. paître 

chimie 

L. ruse, perfidie ; 2. sorcellerie 
L.aîné ; 2. doyen 

L.maître, maîtresse (de maison) ; 
2.beau-père ; 3. patron 

(coll.) supérieurs ; autorités ; 
gouvernement 
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Xo 

Xom 

Xouræ (KaT) 
XoHbIH / XYBLAT- 
Xop 

Xopuou /-xærræ 
Xop3 / xyetaæp 
Xoc 

Xox / xæxTæ 

Xya 

Xyaær 

XYAEBIH / XVAT- 

XyPp 

Xyp3apax 

XYPHEIT YA 
XYpxXÆTæHEI MÆñ 
XYpBICKÆæCÆH 

Xyc 

Xycpacrær 

Xyccap 

XyB1 

XyB13 

XyE5æH 

XYBIMHEIH / XYDIHAT- 
XYPTAPBIH / XYBLAT- 
XyEL1D / -DrITæ 
XYEHIELT 
XYBIMæTær 
XyBIMræHæHL1 MæÏ 
XYPIH 

XyPICCæH 
XYBICCEIH / XYBICCBIX(T)- 
XYPIDPIH / XYBIDEIAT- 
Xy£Iuay 
Xy2may6oH 

XEBRBIH 

XELI 

XELI KÆHPIH 
XPIPTT-XBIPTT 


sœur 

cru 

danse d’invitation 

L. appeler, nommer ; 2. inviter (vt) 
graine, céréales 

grenier, grange 

L. le bien ; 2. bon ; 3. bien / mieux 
1. médicament, remède : 2. foin 
mont(s) 

chapeau 

amusant, drôle 

rire 

soleil 

aurore 

coucher de soleil 

juin 

lever du soleil 

sec, aride 

sécheresse 

sud 

porc 

1. couleur ; 2.aspect ; 3.espèce 
semblable 

s’appeler 

coudre (vt) 

1. l’intérieur ; 2. entrailles ; 3. couche 
mouillé, trempé 

simple, candide, naïf 

avril 

cadeau, offrande 

1. lit, couche ; 2. literie, linge 
1. dormir ; 2. s’éteindre 

tousser 

Dieu 

dimanche 

sac, sacoche 

dispute, bagarre 

se disputer 

craquement, grincement 
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XE 


XPABLIH / XBABELA(T)- 
XBa3 

XBa3æn 

XBa3r /-brræ 
XB43BIH / XPA3BLI(T)- 
XRaïñBan 

XBAaN 

XPa7 KæHEIH 

XPama 

XBapær / -DIKBITæ 
XPapm 
XPAXEXEÆHPIH / 
XBAXPXBÆ/T- 
XFPÆ#6aTPIp 

X2æ6æp 
XEæ6PIC 
XEæ7 
XEæmrar 
XBÆJUIBIX 


XEÆAYP 
XEÆæ1B1H)03 
XE2æ3/7Bir 

XPæJ1æc 
XP&32r 
XPæHAHa 

XEæp 

XEæpæ 
XPÆæpxyBIHIN 

XEæy 

XBÆ&YBIH / XEYELIT- 
XBHJE 

Xryar 

Xryamæ 

XByr / -YIMIBITÆ 
XRyABI 

XBYJI0H 

XBYCBIH / XBYBICT- 
XBEYBLUAT / -WIRTTÆ 


1. tâcher, aspirer à ; 2. viser 

oie 

jouet 

1. jeu, partie ; 2. danse 

L.jouer, se divertir ; 2. jouer sur scène 
poutre 

L. fier, arrogant ; 2. évéillé, alerte 
réveiller (vt) 

poignard 

lamentation 

chaud ; cordiai 

surveiller ; défendre (vt) 


brave, courageux, vaillant, intrépide 
1. ferme, dur 

L.accolade ; 2. brassée 

1. forêt ; 2. bois ; 3. manche (en bois) 
sauvage 

L.endurant, fort ; 2. stable ; 

3. persévérant 

haricot rouge 

oignon 

riche 

voix 

gai, Joyeux 

scarabée 

cri 

à haute voie, bruyamment 
soupe 

village, campagne 

manquer, être indispensabie 
bâton, perche 

nécessiteux 

probablement 

vache(s) 

pensée 

bigarré, multicolore 

écouter 

1. affaire, activité ; 2. événement 
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XEYPIMAN / -MæTæ 
XEyc 

XBYBLIBI 

XEYBIH 

XBYPIP 
XBYBIPO&TTæH 
XEYCEIH / XBYLICT- 
XBYLICHIH / XBYICT- 
XBBEr 


XBPITAAPPIH / XP AIAPAT- 


aux /-Prræ 

Hap 

aps / xæparæ 
LHapx 

ap / næpurræ 
Tac 

Hay 

Haxæm? 
Læsarron 
æssim / uaer- 


Lærar 

ærpaïñpar / -pærræ 
Dærsax / uarer- 
æancon 

Hænmzæ 

Hæñ 

Læñay? 
Lxñ6æpr? 

IHæm? 

Hæmænx? 

Hæmæüñ? 

Hæpær /-xxbIræ 
æpræc 

Kæpsim / HADA(T)- 


tissu,matière 

oreille 

pensée 

1. cheveu, poil ; 2. laine(de brebis) 
gorge 

écharpe 

L. entendre, écouter ; 2.obéir (vt) 
se faire entendre 

tristesse, désagrément 

déranger, entraver 


quel ? 

combien ? (dénombr.) 

plusieurs 

roue 

1. plafond ; 2.grenier 

beurre fondu 

vie 

peau 

combien ? (indénombr.) 

incident, occasion, aventure 

quel ? 

en bref 

1. frapper, battre ; 2. combattre, 
vaincre (vt) 

nord 

serf 

1. détruire ; 2. jouer d'un instrument 

L. allié ; 2. d’allié, d'alliance 

avec quoi ? 

alors, eh bien 

comme quoi ? 

combien ? 

en quoi 

pourquoi ? 

de quoi ? 

habitant 

aigle 

vivre 
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Uæcrom /-ræmMrræ 
æcr / -TITæ 
Hæcrænrac 
Iæcrrpyxe / -xchITæ 


Hæcrpichir 
Læcrsixay 
Hærræ 

Læy 

Iæyr11? 

æyein / Hbuyr(T)- 


HE) 

Hæxæpa 
æxæparkbin 
zæxæparon / -xærTæ 
Læxx /-xxBITæ 
Luu 

ILor 

Lyan 

Lyp 

Lyx 

pi 

IL16b1p 

UprB3b1 

IE1xæp 
yep p 
ILmæ 

Lemmap 
Ipbrmapraüñ 
pmmrapriccæxs 
hunæpæñmMar 
smnæpæm 
Ibinnæpaæc 
pmnop 
Iemnypc 
Ibinnyperr Mæñ 
Ipipare / -pæriræ 
pipa 

pi 


pixT / -TRIT& 


visage 

L.œiïl ; 2. ouverture 

avis, opinion 

1. vue, vision ; 2. Cher, chéri, bien- 
aimé 

larme 

cil 

prêt, achevé 

bouc 

sur quoi ? 

1. aller, marcher : 2. conduire ; 
3. passer (le temps) 

coup, blessure 

betterave 

tourte aux feuilles de betterave 


descendance, génération 
chasse 

à côté de, près de (post.) 
1. coupure ; 2. privation ; 3.insuffisant 
quoi ? 

court 

poivre 

quelque chose 

quoi que, n'importe quoi 
je me demande... 

quatre 

par quatre 

quatre-vingt 

quatrième 

l. jeudi ; 2. quatrième 
quatorze 

quarante 

Noël 

décembre 

bougie ; lumière 

adroït, habile, rapide, vif 
honneur, respect 
fromage(s) 


IL yE3æn ? comment ? (aspect physique), de quel 
genre ? 


Ur 

sammap gredin, minable 

Isap / meæprræ 1. couche ; 2. écorce ; 3. peau 
4. pelure 

Iræx vert 

rny oiseau 

Iryc peu 

Dsycrañ doucement 

Lyon /-nnBiTæ sommet 

DD IH balai 

LrLimaa bas, chaussette 

Ier saleté, boue 


T 


epasiroH d’où ? de quel côté ? 
enexa danse populaire 

Un qui? 

Unaæp quelqu'un 
Jnræpauæp qui que.., n'importe qui 
Unie livre 

Ueisr fille, jeune fille 

ra ya prune 

brn3/-J3PITÆ 1. jeune(s) mariée(s) ; 2. poupée(s) 
rny3æxcæB mariage 

Uripe gel, givre 

UBIPBEICTOH / -CTÆTTÆ chrétien 

biICHLI 1. petit; 2.peu 


Tr 


abricot 

sale, boueux 

tourte, galette 

1. résine ; 2. gomme à mâcher 


244 


URBLTABIM 
TELE 
Upb1p 
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Lexique français-ossète 


A 


Abîmer 

Ablatif 

Abondance 

Abricot 

Accolade 

Acheter ; avoir acheter 


Acide 
Acier 
Accordéon 
Action 
Actuellement 
Adresse 
Affamé 
Affaire 
Age 
Agneau 
Agréable 
Aide 
Aigle 

Ail 

Aile 
Aimer 
Aîné 
Ainsi 

Air 

Aisé 
Allemand 
Aller 
Allumette 
Alors 
Âme 
Américain 
Ami 
Amitié 


(vt) xABIH / X@SUIT- 
HPTÆCTOH (£r.) 

6æpkax, 6æpæuer 
4BepAMH 

XBÆOPBIC 

(vt) ænxænbir ; ÉAIXæHBIH / 
ÆJIXÆAT- 

L.(adj.) Fyar 2. (n) ryaraa 
ÆHJ10H, OONAT 

bæHxbip 

apxañ / -ATRITÆ, MU 

HBIP, HRIPTÆKKÆ 

axpec 

æxxopMar 

XBYBLUIAT / -IRTTÆ 

a3 

YÆPBIKK / -PRIAMBITÆ 
æxXCPI3TOH 

æxxybIC, 3Hy (aide collective) 
Hæpræc 

HYPDBI 

Ga3bip 

(vt) yap3Biu / Yap3T- 
XHCTÆD 

aDTæ, abTræMæi 

yær1æp 

GOHMKBIH 

HEMBUAT / -HXETÆ 

LÆYLIH / LBIAT- 
æPTTÆHÆH 

yæz 

YA 

aMepukar / -K&rTæ 

XÆJap / -IÆPTTÆ, JILIMÆH, 
æPAXOPA / -XÆPAT& 
XÆTMAPIIHHAL JIBIMÆHAIHHAX 


Amour 
Amoureux 
Ample 
Amuser 
Ancêtre 
Ancien 
Ane 

Ange 
Ange-gardien 
Anglais 
Animal 


Année 
Anniversaire 
Anticiper 
Août 
Apparence 
Appartement 
Appeler 


(s’)Appeler 
Appliqué 
Apporter 


Apprendre 
Après 
Après-demain 
Arbre 
Arc-en-ciel 


Argent 


Assis (être) 


YAP30HA3HHAJ 
Yap30H 

YÆrTBJ, YÆPÆX 

(vt) Hpxæbcsie / Hpxæbcr- 

(au plur.) heyænræ 

3ÆæpOHA / -DÆTTÆ, pATOH 

X2ÆD2ÆT / -LEBITÆ 

3yap / -Yæprræ 

3æx 

aBrJIUCar 

næpæroi, (bétail) boc; (sauvage) 
CBIPA 

a3 /a3Tæ, æ37æ, apæ 

adærs 

ÆHXEÆJIMÆ KÆCBIH 

aBryCT; MañpÆæMpi Kya/G3ÆHb1 Mæhñ 
GaKacr / -KÆCTHITÆæ 

barep 

(t) A3ÿPBIH / A3PIPAT-, CHABIH / 
CHAT- 

XYBIHHBIH / XYBIHA(T)- 

ÆHYBBIA 

(t) æpxæcchiH , &pOax&CCIH / 
XACT-, 

AXYBID KÆHBIH 

bæcræ, bæcræræp 

HHHÆ00H 

Gænac / -1æcræ 

aPBBIPOH 

1. (numéraire) æxua 2. (métal) 
æB3UCT 

XÆUÆHr4p3 / -CÆP3Tæ 

coMHxar / -XærTæ 

CKBAIT 

ÆPHÆYBIH, LPOARÆYPIH / -HBU(T)- 
añBAJ / -BÆITÆ 

1. CTAaTEA, DEICT / -Liræ 2. (objet) 
mayMa / -M&TTæ 

apTACT 

ar, ærerræ1 

Gaxpim / Gaxr- 
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Attacher 
Attaquer 


Attendre 
Aujourd’hui 
Aurore 
Aussi 
Aussitôt 
Autobus 
Automne 
Automobile 
Autour 
Autre 
Autrefois 
Autrichien 
Avalanche 
Avant 
Avant-hier 
Avantage 
Avare 
Avec 


Avenir 
Avion 
Avis 


Avril 
B 


Baie 

Baïigner 

Se baigner 
Bague 

Balai 

Balle 

Balle de fusil 
Barbe 

Bas (n) 


(vt) Gærrsm / Gacr- 

1. 6bipebrx / GBIPCT- 2. 140YPEIE / 
J&OGYPAT- 

ÆHXBÆJIMÆ KÆCLIH 

a6on 

Xÿp3æpnH 

xæp 

æBHNNAË/BI 

aBTOÜyC 

bæssær 

MAIHHÆ 

andæMOPLIæÙ, ASIBIBAPC 

AHHÆ, HHHÆ; LHAÆP (a) 

PA3AAP, PALKBI-MÆ-DATKBI 
aBCTPHAT 

3æñ 

pa3aæp 

æn1æpæ60oH 

naïya 

4BbIH/ADI 

1. (pour les personnes) s’exprime par 
le cas comitatif 

2. (pour les objets) prép. æx ou le cas 
comitatif 

puaæn 

XÆATÆXÆT 

LÆCTÆHTAC, à MON avis : MÆHMÆ 
TæCcræ 

ANPeJIB, XYLIMTÆHÆHBPI MÆ&H 


TATAIBIPT 
(vt) HAÏBIH / HAAT- 
XH HAHLIH 
KBYXIAPÆH 
IBELIBEH 

nypTH 

HÆMBIT / -MTYBITÆ 
6oxs0 

IXBBIHJAA 
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Bas (adj.) 
Bâtiment 


Bâton 
Battre 


Bavarder 

Beau 

Beaucoup 

Beau-père 

Beauté 

Belle-mère (de la femme) 
Berger 


Berceau 
Besoin 


Bétail 
Bêétise 
Betterave 
Beurre 
Bibliothèque 
Bien (n) 
Bien (adv.) 
Bientôt 
Bière 
Billet 
Bizarre 
Blâmer 
Blanc 
Blé 
Blessure 
Bleu 
Bœuf 
Boire 
Bois 
Boisson 
Bol 

Bon 
Bonbon 


HBDUIÆT 


ATBYBICT / -TLITÆ, OÆæCTBIXAË / - 
XæHTTÆæ 

H&IÆT / -ASTYBITÆ, -H3/URBITÆ 
(vt) HæMBIH / HAJT-, (Vt) XOMPIH / 
XOCT-, (vt} LÆBL1IH / HABT- 
6æp-6æp KÆHbIH 

AHB, PÆCYTBA, XÆD3YBIHI 
Gapæ 

XHNAY / -TTÆ, HÆJKEI PEU 
PÆCYTEAIIMHAN, AUBAIHHA] 
æbcux 

Dnñitay (hbrñiay) / -Aæyrræ, 
XBOMFÆC 

aBA&H 

AXCHRHATAIMHA / -HÆATÆ, 
XBÆYPIHASHHAN / -HÆATÆ 

oc 

ÆABUBLTHH AN 

LÆXÆpA 

HBLIXÆ 

GnGamoTekæ 

XB&3/IBITHA3HHAA, HCÔOH, ÜLRIH(TÆ) 
XOP3, 13æ0æ&x 

TATBA 

Gærænbi 

Gnuer / -11æ 

ÆHAXYPIP, AMCCAT 

(vt) ÆNITRUTRIH / ÆJIXBICT- 

ypc / CHITæ 

MÆHÆY 

HET A 

ÆæpPBXYEI3, ÆXCHH 

TAUE 

(vt) Hya3P1H / HYÆ3T- 

XEÆ/I 

HO3T 

KBYC 

x0p3 / (comp.) XYBE3AÆp 


Bonheur 
Bosquet 
Bouche 
Boue 
Bouger 
Bougie 
Bouillon 
Bouteille 
Boutique 
Bouton 
Branche (d'arbre) 
Bras 
Briller 
Brouillard 
Bruit 
Brûler 


C 


Cacher 
Cadeau 
Cadet 

Café (boisson) 
Cagibi 
Calculer 
Calme 
Camarade 
Campagne 
Canard 
Canaille 
Canne 
Caresser 
Carrefour 
Carte géographique 
-de restaurant 
-à jouer 
Cassé 

Casser 

Ceci 

Ceinture 
Cela 


Pape, amoux 

KBOX 

AGBIX 

BI, ABA3H 
3MÆJIBIH / 3MÆJABLA(T)- 
HBIPATE / -DÆTITÆ 
Gac 

aBr 


ÆTBHÆT / -HÆJUKPITÆ 
KLAJTIHY 

KBYX 

ÆPTTHBBIH / ÆPTTLIBAT- 
MUTB 


YEIHÆP 
(vt) cyabIH / CHITRT- 


(vt) æmM6æxcpiH / &MÔÆxCT- 
JÆBAP / -BÆPTTÆ, XYLIH 
KÆCTÆP 

KBO@u 

KBÆOHII 

(vt) HPIMAÏEIEH / HEIMANT- 
CaGBIP, ÆHLA/, CHIHAÆT 
æmGan / -6ænTTæ 

XBAY 

6a6ers 

ÆHAKKAT / -KK&TTÆ 


YAC, JAXT / -IBAKBITÆ, -AITYLITE 


(vt) pæBxaybiE / PÆBABIAT- 
ARBÆHJAT / -AÆTTE 
KApTæ 
MEHIO 
KBAM 
CacT 
(vt) cæTrbiH / -Cacr- 
aïñ (pl. axou ) 
pou / pæTTæ 
BIñ (pl. YEIAON ) 
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Célèbre 
Celui-ci 
Celui-là 
Cent 

Central 
Centre 
Cerise 
Cerveau 
Chagrin 
Châle 
Chaise 
Chambre 
Champ 
Champignon 
Chance 
Changement 
Changer 
Chant 
Chanter 
Chapeau 


Chaque 
Chasse 
Chasseur 


Chat 
Chaud 
Chauffeur 
Chaussette 
Chaussure 
Chauve 
Chef 
Chemin 
Chemise 
Cher 
Chercher 
Cheval 
Cheveu 
Chèvre 
Chez 
Chien 
Chiffre 


6æpær, 3RIHATOHA 
ALBI 

YBILIBI 

cæræ, POHISEICCÆ3 
cæñpar / -ærTæ 


MArB3 / MATR3TÆ 
3ÆPAZÆPBICT, ÆHKPAPA 
KÆJIMÆæp3ÆH 

Ganxou / -xæTræ 

yar / Y&TTæ 

GELIBID 

30KB0 

ÆHTBICT, YÆJIAXH3 

BA, HBAUMHA 

(VD) HBPIH, AHBLIH / MBT- 
3apær / -DAKBITA 
3APBIH / 3APELA(T)- 

xyA 

AJIBI 

HyaH 

LyAHOR / -HÆ&TTÆ, HYAHTÆRHET / - 
AKBITÆ 

T'Æ/AbI 

TÆB/ 

Iopep 

BBA 

A346BIP, KBAXBLIAPÆC 
TÆMÆX(CÆD), J1ÆFYBIH 
XHLAY / -TTÆ 

hænaar / -xærræ 
XÆJI0H / -AÆTTÆ 
3BIHAPTB, AXCHKHAT 
(vt) arypei / ATYPIPAT- 
Ô6æx 

AGBIKKY 

CærE 

se traduit par le cas allatif 
KYBLI3 / KYBIÏTÆ 
HBIMÆN 
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Chinois 
Chiot 
Choisir 
Choix 

Chou 
Chrétien 
Ciel 
Cigarette 
Cimetière 
Cinéma 
Cinq 
Cinquante 
Ciseaux 
Citron 

Clair 

Clef 
Cochon 
Cœur 

Coin 

Col 
Collation 
Combat 
Combien 
Commencement 
Commencer 
Comment 
Commun 
Comparatif 
Comparer 
Compassion 
Compétition 
Complet 
Complètement 
Compliqué 
Comprendre 
Concert 
Condition 
Conduire 
(se) Conduire 
Connaître 
Conscience 


KHATAHAT / -ARTTÆ 
KBÆOBLIA 

(vt) æB3aperx / æB3æpCT- 
æB3ÆDCT, PAB3ÆPDCT 
KBA0yCKa 

UBIPICTOH / -TÆTTÆ 

apB 

TAMAKO 

YÆJIMæpPATÆ 

KHHO 

oax 

pænmañ 

XÆCTAPA 

JIHMOH 

HpA 

AÆTEÆJN 

XYBI 

3æpaæ 

TATB 

ædnær / -XKBITæ 

MHHAC 

TOX, XÆCT / -LITA 

nac (indénombr.), man (dénombr.) 
pañañæH 

(vt) pañraïE mm / païELAT- 
KYBIJI, HBIXYRHæH (de quel genre) 
HYMæHAr 

a6apræ 

(vt) a6apbix / aGapcr- 
TÆPATEÆA 

epBIC 

æxxÆCT 

OLIHTOH, 3BIOBITI 

3IH, (£r.) BA3BIT/KBIH 

(vt) æm6apem / æM6æpcr- 
KOHL@PT 

YaBÆp, 10MÆH 

(vt) Tæperx (MammHæ) / FAPAT- 
XHW AAPBIH / AAPAT- 

{vt) 30Hb1H / 3B1AT- 

HAMBIC, ÆDCAPM, HÆCTOM / - 
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Conseil 
Considérable 
Construction 


Cordonnier 
Cornichon 


Coucher 

Coudre 

Couleur 

Coupe 

Couper 

Cour {de la maison) 
Courage 


Courir 
Court 
Couteau 
Coutume 
Crayon 


Cuisinière 
Cuit 


TÆMTTÆ 

YHaphæx 

A3æBTrap, 6Hpæ 

ArBYBICT / -TBITÆ 

(vÙ) apasbim / apæ3r- 
aprBAY / TLÆYITÆ 
KOMKOMMÆ, HLIXMÆ 
6æ33b1m / 6&33PLI(T)- 
yacær / -CHKEITÆ 

XAJIOH / -JIÆTTÆ 

3æpAHAT 

A3a6BIPxYPIHÆT / -H/PKPITÆ 
AKETEDH 

Gyap / 6yæpTrræ 

ape / bæpcræ, bæpcr / -cuprræ 
ape / bæpcræ 

6æmbær / -UKLITæ 

KByGau / -GæJITTæ 
XYBICCBIH / XYBICCHIA(T)- 
(Vt) XYBIËBIH / XYBLIT- 
XYB13 

HyAa3Æ&H 

(vi) K&paBiH / KAPCT-, JIBIT KÆHB1IH 
KÆPT / -TRITÆ 

æxCAP, ÆXCAP/A3HHAA, 
XBÆ0ATBIPAIHHAA 

TÆXBIH / TAXT-, 3TBOPBIH / ST ROPAT- 
LB10bIP 

KAPA 

ÆTBJAY / -ALYTTÆ, PÆTK 
KBPAHJAC / -AÆCTæ 

JAYEI3 

XBÆD KÆHBIH 

YPIPHBIH / YBIPHBIIT- 
Ayap / -YÆpPTTæ 

X0M 

YAABIT / -ATYBITÆæ 

(Ù em / PEIXT- 

nel 


prix 
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D 


Danger 
Dangereux 
Dans 


Danse 
Danser 
Date 
Datif 
De 


Debout (être debout) 


Décéder 
Décembre 
Déchirer 


Dedans 
Défendre 
Défunt 
Dehors 

Déjà 
Déjeuner 
Petit déjeuner 
Demain 
Demande 
Demander 


Dent 
Dépenser 
Dernier 
Derrière 
Descendance 
Déshonorer 
Déshonneur 
Désordonné 
Dessin 
Dessous 
Dessus 
Destin 


Tac 

Tæccar 

1. se traduit par le locatif intérieur ou 
postposition xyBLIhb1 

KAT / -TLITæ 

KABIH / KADELI(T)- 

HAMEBINU 

AÆTTBIHOH (£r.) 

se traduit par 1. génitif ; 2. ablatif 
JÆYYBIH / HÆYYBUU(T)- 

AMÆJIBIH / AMAPAT-, Pæ3HAH YLIH 
xeKka6pr, emnypcri Mæñ 

(vt) TORBIH / TELT-, (Vt) CKEYBIHBIH 
1 CREYBUIT- 

MHAZÆTAÏ, XYPLJIE) 

(vt) XBAXEXLÆHPIH / XRAXEXBRÆT- 
3HAH 

æIuIe, ÆICÏLSI 

HBIP, HDIPHAÆTÆH 

CHxOP 

AXOAÆH 

pañcom 

KYBIPAHAT 

L. (vt) KYpb1H / KYBIPAT- 2. (vt) 
bæpcers / papcr- 

aænyar / -xærTæ 

XAPA3 KÆHBIH 

dæcrar 

Dæcræ, bæcræprsiræ 

HOT (uæyær) 

&ærAA KÆHPIH 

æraz 

BAIRIUIAF 

HBIB 

aAœænæ, ARNEEE, OLIH&Ï 

Yænæ, yæepI 

XBBICMAÆT, 
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Dette 1. xæc 2. ædcTay 

Deux ABIÿyæ 

Devant pa3, pa3æñ 

Diable HÔAHC, xÆHpÆr /-PÆIXBITÆ 
Dictionnaire ABBIPAYAT / -YÆTTÆæ 

Dieu XYBILAY / -HÆYTTÆ 
Différence XUÆH3HHA 

Différant XHLÆH, HAÆPXYLI3OH, AJIBIXYBI3OH 
Difficile 3BIH 

Difficulté 3PRIHJEHH AUX 

Digor ABITYPOH / -DÆTTÆ 
Dimanche XYBIKAYÜ0H 

Dinde TOTBI3 

Dîner ÆxCÆBÆD 

Dire (vit) 3ærBb1H / 3arET- 

Direct paCT, KOMKOMM+, ÆproM 
Discours HBIXAC / -X&CTÆ 

Discussion HBIXAC / -X&CTæ 

Dispute XBLI 

Distrait AKHX 

Diviser XHLLÆH KÆHPIH}; AUX KÆHBIH 
Dix aæc 

Dix-sept æBJUI&C 

Dix-huit ÆCTAEC 

Dix-neuf HYAæC 

Docile KOMMÆTæC 

Doigt Æ&HTYELIT3 

Donc yæaæ 

Donner (Mt) aærTBIH / AÆBÆPAT- 
Dormir hemæÿñ YEIH, DbIH&i KÆHBIA 
Dos Dæcox(ræ), æKKOÏ 
Doucement caGPIpraï, CRIHAÆKKAÏË, HE YyCTAË 
Douche Ayo 

Douleur PBICT 

Doux CaOBIP, ÆHLAA 

Douze ABIVYAIÆæC 

Drapeau TLIPBICA 

Droit Gap 

Droite paxm3 

Drôle xyAær 

Dur 
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E 


Eau 
Eau-de-vie 
Echanger 
En échange de 
Eclaire 
Ecole 
Ecouter 
Ecrire 
Ecrivain 
Edition 
Education 
Effectivement 
Égalité 
Église 
Ehonté 
Eléphant 
Élève 

Elle 
Embrasser 
Employer 
Encore 
Enervé 
Enfant 
Ennemi 
Ensemble 
Enterrement 
Entretenir 
Entier 
Entrée 
Entrer 


Enveloppe 
Envie 
Envoyer 
Epaule 
Epoque 
Epouse 


Aou / AÆTTæ 
APAXEXE / -XBXBEITÆ 
(VÙ nBbrH / MBT- 
Gæcrbi 
APBBIPTTBIBA 
CKBOJIA 
XBYCRIH / XBYICT- 
(vt) DeicchIH / PhICT- 
priccær / -CHKBITÆ 
MbIXYBIP 
AXYBIP, AXYLIPAX 
&uÆr, ÉÜÆJIBPIPA 
æMCÆæpal 
aprEyaH 
æHæÆcapm 
TELI 
CKBOJIA3AY 
pli 
Ga K&HBIH 
(t) æxXXYLIPCEIEH / ÆXXYBIDCT- 
HOXXKBI, MA, HBIPMA 
MÆCTBI 
CaOH, CRIBÆJUIOH / -JUI&TTÆ 
3Har 
HyMæ 
MApAæBÆpÆH 
(vt) aappiu / aapar- 
ÆHÆ&XLÆH, TAC 
FBIPTBE 
Gauæybia / 6ambu(D)-, 6axm3biu / 
GaxE13T- 
KEOHBEPT / -TTæ 
pænuon / -xærræ, -uræ 
(VD) æpBHTBix / MPBBICT- 
YÆxCK / -CHBITÆæ 
AYT, 3aMAH 

C, OHnoïHAr 
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Epoux Jær 

Erreur PÆABLI / -ATæ, -ATRITÆ 
Escalier acHH 

Espoir HBIC 

Esprit YA 

Essence GexH3Hx 

Essuyer (Mt) cæphem / cæphr- 
Est (xypb1) cKæcæn 
Estomac AXCÆH 

Et æMæ 

Étage YÆJIABEIT / -ATYBITÆ 
Etat TAI3AXAX / -XÆATÆ 
Eté cæpa 

Etincelle 3BEHT 

Eteindre (t) parayeix / padTbuT-, 


AXYPBICCRIH KÆHBIH 
Etoile CTRAJIBI 
Etonnement ac 
Etrange æHAXYPID, AHCCAT 
Etranger æuæræs1on (hostile) 


Etre YPIH, YÆBBIH, BÆHBIH 
Etroit HAPÆT, ÆHTOM 
Etudes AXYBIP 

Etudiant CTYAEHT 

Européen eBponæüar / -AÆrTæ 
Excuse æbcou / -CÆHTTæ 
s'excuser XATBIP KYPBIH 
Excellent 3AMMAHAË 

Exemple ÆBAACEÆH 

Exercice Dærræpæn 
Expérience bærTæpUGHHAN 
Extérieur æJuIAr 


F 


Fabriquer (vt) apassu / apæ3T- 

Face KOMKOMMÆ 

Fâché MÆCTBI, THI3MÆT 

Facile ÆHHO0H 

Faible JÆM2ÆTE, ÆHÆXLAPY, LHLÔOH 
Faim ÆXXODMAT / -M&TTÆ 
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Faire 
Falloir 
Famille 
Farine 
Fatigué 
Faute 
Faux 
Femelle 
Femme 
Fenêtre 
Fer 
Fermer 
Fête 
Feu 
Feuille 
Février 
Fier 
Fièvre 
Fil 
Fille 
Fils 

Fin 
Final 
Finir 
Flèche 
Fleur 
Foi 
Foie 
Fois 
Foncé 
Fondre 
Force 
Forêt 
Fort 
Forteresse 
Fou 
Fourchette 
Foyer 
Français 


Frère 


(vt) K&HBIH / KOJT- 

XLÆYBIH / XBYBLI(T)- 
GnaoTæ 

ccax 

Dæniær 

AXX0C, PÆBII /-ITE, -ATBITÆæ 
MÆæHr 

CBLI 

CELATOMMAT / -M&TTæ 
PY/BPIHT / -H3TYBITÆ 

æbcæn, æhcæñnar / -HærTræ 
(vt) æxræHBIH / æXTÆAT- 
Gæpær0ou / -6ærTæ 

aPT / ÆPTRITÆ 

CID, TÆXXÆTTEI CHI 
DeBpaA, ÆPTXBRHPÆHEI MÆË 
CÆPEICTEIP, XBAJI 

TÆB/A 

æHAAX / -A&XTEÆ 

BI / -3AKBITÆ 


DPBIPT, 1ænny 
KÆDOH / -PÆTT& 
æcrar 

Dæyemm (irrég.) 

ar / bærræ 
AAAHHÆT / -HIEKBIFÆ 


UE 
HTÆD 

XATT 

TAP 

FAÜBIH / TAI- 

TBIX, XBAPY 

XPÆJI 

TRIXXKBIH, XBAPY/KBIH 

TÆHÆX 

ÆABLIBI, ÆPPA, LHLIOHA 

BHJIKÆæ 

KBOHA 

bpaauar / -uærræ, bpaauysar / - 
3æTTæ 

ÆŒCRIMÆD 
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Friandise 
Frisé 

Froid 
Fromage 
Fromage frais 
Front 

Fruit 

Fumée 
Fumer 

Fusil 


G 


Gaï 
Gagner 
Garçon 
Gauche 
Gaucher 
Géant 
Gêner 
Génitif 
Genou 
Géorgien 
Glace 
Glacier 
Gloire 
Gorge (anat.) 
Goût 
Gouvernement 
Grâce à 
Grand 
Grain 
Graine 
Graisse 
Gratuit 
Grec 
Grêle 
Gris 
Gros 
Guérir 
Guerre 


AXKHHAJ / -H&ATÆ 
KBÆ0ÆJII3BIT 

yazas 

UBIXT / -TRITÆ 

HHJÉKBIH 

(anat.) HBix 

ABIPTE 

hæsaær 

(TamMaKko) ABIMBIH / HBIMYIT- 
TON / -NNPLITÆ 


XBÆJLIIZÆT 

(vt} æM6yaBiH / AMGELET- 
JT Y 

TAJIUY 

TAIHYAT 

YæbBIr / -ATYPITÆ 

(vt) XBBITHAPPIH / XPBITHAPAT- 
TYBIPHIHOH (£r.) 

Yæpar / -DIKBITæ 
CYBIPIGHAT / -HÆTTÆ 
ux 

HXYAT / -YÆTTæ 

KA, BI, HAMBIC 
XBYBIP 

ax 

XHHAYA] 

PYAXKEI 

CTBIP, ÜÆD3OHX, ETPAY 
HÆMBIT / -TYBITÆ, TATA 
an, HÆMBIT /-CYBITÆ 
coï 

JAÆBAP, ÆHÆDurTæ 
TPeRBAT / -KBÆTTÆ 

Hx 

PÆHLIKXYE 

HAP}X CTABJI 

A3æ0æx KÆHEN 

XÆCT / -CTEITÆ, TOX 
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THTAPÆ 
H 


Habile AÆCHBI 

Habit Aapæc, x3ayMa / -ærra 

Habitant LÆæpÆr / -PAKBITÆæ 

Habiter UÆPBIH / HAPA(T)- 

Habitude AXYBIP 

Hanche CHH 

Haricot XEÆAYP 

Haut Gæpoui 

Herbe KÆDAZÆT / -AÆMKREITEÆ 

Hérisson YET3BIH 

Heure CaxaT / -xæTTæ 

Heureux AMOHJEIKBIH 

Hier 3HOH 

Hiver 3BIMÆæT 

Homme axæbMar / axæM, HænroäMar / 
-MÆ&TTÆ 


Honnête pacT, HÆCTOMXXKPIH, LÆCTOM / 
-TÆMTT& 


Honneur HOM / HÆMTTÆ, HAMBIC 
Honte XYJMHAT 

Hôpital PÉIHABIHJIOH / -AÆTTÆ 
Hôte yYasær / -3AKBITÆæ 
Hôtel DBICRIMYAT / -YæTTæ 
Huile coi 

Humanité HBULIZ, MIBUNIÆT& 
Humide YBIMŒÆJ 

Huit ACT 


I 


Ici aM 

Idiot ÆABLIBI, CÆPXLÆH 

Il YPLIOH 

Ils ÿBIË 

Image CyYpæT 

Immédiatement YAÂTATEA 

Imiter (vt) hæsmenm / Pæ3MEurT- 
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Important 
Impossible 
Imprévu 
Inaccoutumé 
Incompréhensible 
Inconnu 
Indécent 
Indépendance 
Infatigable 
Innocent 
Intelligence 
Intelligent 
Intéressant 
International 
Interprète 
Inutile 
Inventer 
Invitation 
Inviter 
Involontairement 
Italien 

Ivre 


J 
Jamais 


Jambe 
Janvier 
Japonais 
Jardin 
Jaune 
Je 
Jeter 
Jeudi 
Jeune 
Joie 
Joli 
Joue 
Jouer 


axCHKHAT 
ænæOBiIxcræ 
ÆHÆHXLÆIEDKEI 
ÆHAXYBIP 

æHæM6apræ 
ÆHÆ30HTæ, LHLÔEPAT 
ÆHAKKAT / -KKÆTTÆ 
xæa6apar 

ÆHÆIUBÆT 

ÆHAXXOC, LHLIBIM 
30H / 3ÆHXTÆ 
30HJLIKBIH 
3æpPXACKEÆŸ ÆH 
æNNÆTAYHEOH 
TÆJIMANTÆHÆT / -HUKBITÆ 
ÆHÆHAËJIA 

MBICBUN / MBICRIA(T)- 
XYBIH/I 

(vt) XOHBIH / XYPIAT- 
æHÆ6apPBI 

HTAIHAT / -H&TTæ 
HO3TKBIH, PACHIT 


HHKYBI, MAKYBI (dans les phrases à 
l'impératif ou au subj.-conditionnel) 
KBAX / KEÆXTÆ 

AKBAPL, TEÆHUAXBI MÆÏ 

An0MHAr / -HÆTTÆ 

HÆXÆPAJNOR / -XÆTTA 

6yp 

23, MÆXÆART 

(vt) ænnapar / ænnmæpcr- 

LB OT ÆP EM 

ÆpPPITOH, ÆB3OHT 

LUE, UHHA3HHAU 

PÆCYFBA, AHB, XÆD3YEIHA 

pyc 

XBA3LIH / XBA3BII(T)-; HÆTBABIH / 

uarerT- (instr.de musique) 
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Jouet 
Jour 
Journal 
Joyeux 
Juge 
Juger 
Juif 
Juillet 
Juin 
Jusqu'à 


K 
Koudar (Ossète du sud) 
L 


Là 
Laid 
Laine 
Laisser 
Lait 
Lampe 


Langage 
Large 
Larme 
Laver 
Leçon 
Légal 
Légende 
Léger 
Légume 
Lentement 
Lequel 
Lettre 
Leur 
Lèvre 
Lézard 
Liberté 
Libre 


XBA3ÆH 
Gou / -HTæ 

TA3ET / -3ETTÆ 

XBÆJLI3ÆT 

TÆPXOHTÆHÆT / -HIXKBITÆ 
TÆPXOH KÆHBIH 

AGYTTAr / -1TærTæ 

HIOJTB, CYCÆHBI MÆÏ 
HIOHP, XYPXÆTÆHBI MÆÏ 
cyaur, or 


KBYBIIAMDAT / -D&rræ 


YEIM 

DELAI 

KBYBIMOHUI 

(Vt) vain / YArBT- 

æxXCEID 

HBIPATE / -PÆTBTÆ, PYXC / -CHITÆ, 
JAMIE 

æB3ar / -3&rTæ 

bæræx 

HÆCTBICEIF 

(st) æxcbIH / æxCANT- 

YpoK 

æMÔæJIræ, 3AK'LOHM& TÆCT& 
TAYPÆTB, KAAZT / -UPKBITÆ 
por, pæyær 

XUICAD / -PTÆ, -CÆPTTÆæ 
caGbipraïñ, CHIHAÆTTAË 
K@æIIBI 

HHCMO, PEICT 

cæ 

6bII 

TÆKKYBIPH 
CæPHOAPAIHHAN 

cæpubap 
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Lieu GRIHAT / -H&TT& 
Lièvre TÆpxEYC 

Lion aomGañ 

Lire KÆCBIH / KACT- 
Lisse JIÆTR3 

Lit CHIRTÆT / -TÆKLITÆ, XYBICCÆH 
Livre AHHEIT / -HTYBITÆ 
Locatif OLIHÆTTOH (gr.) 
Logement XÆA3ap / -XÆPTTæ 
Loi 3aKPOH 

Loin AapA 

Long AAPrB 

Longueur AÆPTE 

Loup Gupære 

Lourd yæ33ay 

Lumière pyxce / -cRITæ 
Lundi KBYBIPHCÆP 

Lune Mæù 

Lunettes KÆ&CÆHLLÆCTLITÆ 


M 


Magasin AYKAHH 

Mai Maïñ, 3&pAÆBÆæpæHbi Mæ 
Maigre MÆJLIT, IHKOJIA 

Main apM / æ&MTTæ 

Maintenant HBID, HBIPTÆKKÆ 

Mais dæuræ, Ta 

Maïs HATXOP / -XÆDATÆ 

Maison XÆJ3ap / -NÆPTTÆ 

Mal heu 

Malade PPIHUBIH 

Maladie HH3 

Mâle HÆJI 

Malheur PEAU, ORJLIRX 
Manger (vt) xæpbiH / XOpAT- 
Manteau K&PIX, MÉAITO 

Marché 6a3ap 

Marcher bucræræü uæyein / HE (T)- 
Mardi ABHæÆT 

Mariage ULIHA3ÆXCÆB 
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Marron 
Mars 
Marteau 
Matelas 
Matin 
Mauvais 
Méchant 
Médecin 
Médicament 
Menace 
Mensonge 


Mentir 


Menton 
Mer 
Merci 
Mercredi 
Mère 
Merveilleux 
Mésange 
Message 
Mesurer 
Midi 
Miel 
Milieu 
Militaire 
Mille 
Minuit 
Minute 
Miracle 


Miroir 
Mixte 
Moderne 
Modestie 
Moi 
Moins 
Mois 
Moitié 
Mon 


MOpæ 
MAPTRH, TÆPTÆTTEI MÆ 
A3æ0yr 

roGan / -O6&TTæ 

pañcomM 

æB3ÆD 

HAJAT, PEU ÆPAZÆ 
HOXTBIPD 

XoC 

ÆPTXPHPÆH, TAC 

Cañ A / CHAATLITÆ, MÆHT, 
TÆABLIMHHAI 

(vt) cañpin / CAËAT-, ræxpI 
HBIXÆCTÆ KÆHBIH 

pouBo 

HACHIKET3 

Gy3Hbir 

PTE 

Max / -aæræ 

AHCCALKBI, EMOHCOH/IBI 
A3BIBBLLIAP 

xa0ap, yau 

(vt) 6Gaperx / Gapcr- 
æMmOucüoH 

MBLI 

1. acræy 2,æxcæHa 

1. xæCToH 2. æbcæmioH 
MHH 

æMOHCæxCæB 

MHHBYT 

auccar / -CCærTæ, &MOHCoHj / - 
CæHATæ 

K&CÆH, AH1ÆH 

xæImæ 

HBIPBIKKOH, HbIDbi 
æbcapM / -CÆPMEITÆ 

æ3 

KBAUIÆP 

Mæüi 

æpaær / -ARMIKBITÆ, ÆMOHC 
MH, MÆxH 
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Monde AYHE, AYHETÆ 

Monnaie æxua 

Montagne XOx / xæxTæ 

Montre CAXAT 

Montrer (vt) æBauCEIH / æBAPICT- 

Mort Mapa / Mæparæ ; la mort : MænæT 
Mosquée MÆ3JCKBIT 

Mot A3BIDA, HBIXAC / -XÆCTÆ 

Mouche 6P1H)G3 / -HBITæ 

Mouillé XYBLIBUI3 

Moulin KYBIPOÏ, VAI YBIDOÏ, AOHTYBIPOË 
Mousse DbIHK / -HAPITÆ 

Moustache PHxUTæ 

Moustique K'BOTEO 

Mouvement 3MÆJIX 

Muguet ÆKELTKEIHA 

Multicolore XBYJIOH, A3BITBYBIP(TÆ) 

Mur KBYJI 

Müûr TYTA 

Musée My3eï 


Musique MY3BIKÆ 

Musulman TBICRLIMOH / -MÆTTÆ 
Mutuel KÆæpÆ13H 

Mystère CyYCæTASHHAJ 


N 


Nager JIHK KÆHBIH 

Naissance païñryBIpA 

Naître FYBIPIH / FYBIDA(T)-, ÆB3ÆDBIH / 
æB3ÆPAT) 

Narte HAPT AJÆM 

Nation HAaHH 

Nature æp13 

Ne Hæ 

Nécessaire XLÆYTæ 

Neige MHT 

Nettoyer CHTB/JAÆT KÆHBIH 

Neuf, nouveau HOT, HÆ&yar 

Neuf papacr 

Nez 
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Ni...ni 
Noble 
Noël 

Noir 

Noix 
Nom 
Nom (gr.) 
Nominatif 
Nom de famille 
Nombre 
Nord 
Nourrir 
Nous 
Nouvelle 
Novembre 
Nu 

Nuage 
Nuit 

Nul 

Nulle part 
Numéro 


(4) 


Objet 
Obstacle 
Octobre 
Odeur 
Œil 

Œuf 

Oie 
Oignon 
Oiseau 
Ombre 
Ongle 
Onze 
Opération 
Opinion 
Or (met.) 
Orage 
Oreille 


HÆ...HÆ (CON].), HÆAÆD...HÆAED 
YÆ3JAH 

HBmnypC 

cay 

æHTY3 

HOM / HÆMTTÆæ 

HOMAAP 

HOMAAP (er.) 

MBIITAT / -ITÆTTÆ, MBITTAUXKEI HOM 
HBIMæU; 6æpu 

LHÆTAT 

(D æbcarm / æbcæcr- 

Max, HÆXÆ/1&T 

xa6ap / -6æprræ, yan 

H040p, Axeoprybi6añpi Mæi 
GærpHær, TOM 

MHTB, ÆBDPATE / -PÆrBTÆ 
ÆXCÆB 

HHAHBI 

HUKYBI 

HOMBIP 


xmayma / -Mærræ 
HAIXAYP, KB YBLIBIMIBI 
OKTAOPE, KÆDTEI Mæi 
TæŸ 

ICT / -TRITÆ 

aük / æitaBITæ 

XBA3 

XB ÆJIBIHJ3 

KBHY, MAPTE / MÆPrFPRTÆ 
ayyÿoH 

HBIX 

HyÆHJæC 

ONePALH, KBÆPTT / -TTRITÆ 
UÆCTRIHT AC 

CESTBÆPHH, CHITB3ÆPHH 
TÆPKKBÆB/A 


Oreiller 6a3 

Origan AKEJKIKBIH 

Organisation OPTAHH3AUH 

Orge XBÆ6ÆPXOP 

Ortie NBICHIPA 

Os CTÆT / CTÆMKEIFÆ 

Ossète HDOH / -DÆTTæ 

Ossétie HpricTon 

Ou æBH 

Où KæM (sans mouvement) ; KÆæJæM 
(avec mouvement) 

Oublier POX KÆHBIH 

Ouest (yp) HIryBUIæH 

Oui 0 

Ours apc /-cRITæ 

Ouvert roM 

Ouvrir TOM KÆHPIH 


P 


Pain A3YJI, KÆPA3BIH 

Paix CaOBIPpA3HHA 

Palais FAJ1YAaH 

Pâle BBA, bærype 
Pantalon x&Ja® / -1æ2DhTæ 
Papier TÆXXÆTT / -TTRITÆ 
Papilion ræræ6y 

Pâques KyYax3æH 

Par se traduit par l’ablatif 
Paradis YABIÜÆæCTæ 

Parc HapKk 

Parce que YEIMÆH ÆMÆ 

Pardon XATPIP 

Parents HBBHADIKPBITÆ 
Paresse 3HBÆT 

Parfum AYXH 

Pari xæCHAr / -HÆTTÆ 
Parler (vt) A3Yps1H / A3BIPAT- 
Parmi ÆxCÆH 

Part xaï / X@HTTæ 
Partager AUX KÆHBIH, (Vt) YAPLIH / YAPCT- 
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Partir 
Partout 
Passeport 
Pastèque 
Patrie 
Patron 
Pauvre 
Payer 
Pays 
Peau 


Pêcher 
Pêcheur 
Peintre 
Peinture 
Pensée 
Perdre 
Père 
Personne 


Petit 

petit à petit 
Petit déjeuner 
Peu 

Peuple 

Peur 
Peut-être 
Pharmacie 
Photographie 
Photographier 
Pied 

Pierre 

Pigeon 
Piment 

Plaire 

Planter 
Plaisir 

Plante 

Plat (culinaire) 
Plat 


AEÆYPIH / AUBLI(T)- 
AIBIBAPC 

HACIIOPT 

XapÔb13 

pañryBipæn 6æcræ 

XHHAY / -UÆYTTÆ 

MÆTYLIP, ÆHÆXAË 

(vt) Papi / picr- 
AUBAxA / -xæuxræ, 6æcræ 
1. uapM / uæpMTTæ ; 2. (épluchure) 
L'BAP / HE&PTræ 

KÆCAT AXCBIH 

Kkæbaxcær / -CEKBITÆ 
HBIBTÆHÆT / -HIEKBITÆ 


axopæH 
XBYBILABI, CATRÆC 

(vt) cadem / cæhr- 

heua / briiæaræ 

HA4H, Mau (dans les phrases à 
l'impératif ou au subjonctif- 


conditionnel 
TBEKIBLI, ABICELI 
TREHKIBIIT AË 
AXOI&H 

UBICBLI, TEUUBUT, KBYC 
AAæM 

TAC, TACAIHHAX 
ÆBÆINÆTÆH, XÆD3AT 
arek 

KBAM 

KBAMTÆ HCBIH 
KPBAX, KBAXDI OBIH 
AYP 

6æn0H / -1ÆTTæ 
IBIB3bI 

3Æ&PAÆMÆ LÆYBIH 
(vi) CAMPIH / CATET- 
ÆXCRISTOHAIHHAX 
3sañæroï 

XÆDPHHAT / -HATTÆ 
TRÆNLH 


269 


Plein 
Pleurer 
Pleuvoir 
Plomb 
Pluie 
Plus 
Plusieurs 
Pneu 
Poche 
Poème 


Poète 
Poids 
Poignard 
Poire 
Poisson 
Poitrine 
Poivre 
Police 
Pomme 
Pomme de terre 
Pommette 
Pont 
Population 
Porc 
Porte 
Porter 
Poser 
Possibilité 
Poulet 
Poupée 
Pourri 
Pourquoi 
Poussière 
Poutre 
Préfixe 
Premier 
Prendre 
Prénom 
Près 
Président 


a3ar, æxxæCT, fexzar 
KÆYBIH / KYBJET- 
YAPBIH / YAPBIX 

SABI 

KBÆBJ1a 

(ELA 4 6 9 

HATIÆP 

LAIX / -JIXBITÆ 
A3BAONT / -HNBITÆ 
KAJIÆT / KAUIKEITÆ, NO3MÆ, 
æMA3æBTæ 

NO3T, ÆMJA3ÆBTÆTÆ (DBICCÆT 
yæ3 

XPAMA 

KÆpJ10 

KÆCAF / -CÆITÆ, KÆŸ 
puy 

GBrpu 

MHJIHIÆ 

DÆTKBYEI 

KapTod / -TæbTræ 


XHX 

LÆPIKBITÆ 

1. xyB1 ; 2. XÿYBIMBI DEA (viande) 
AYAP / XY&PTTÆ& 

(vt) aapsin / xapar- 

(tt) æRæpeim / æsæprrr- 
Go, rænænH 

KAPK / -PALITÆ 

KYKJIA 

ÆMÔELX 

LÆMÆæH 

pair 

XBAÏBAH 

pasæbTayænx 

Deiuar 


{vt) ncb1H (pañce1H) / HCT- (païñcT-) 


HOM 
XÆCTÆT, ÆBBAXC, LHTOM 
NnpezHIEHT 
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Prêt 
Prétexte 
Prêtre 
Prier 
Prière 
Prince 
Printemps 
Prison 
Prix 
Probablement 
Proche 
Profond 
Promesse 
Propre 
Propreté 
Proverbe 
Proximité 
Prune 
Puissance 


Q 


Quand 
Quarante 
Quatorze 
Quatre 
Quatre-vingt 
Quatre-vingt-dix 
Quel 

Quelque chose 
Quelque part 
Quelqu'un 
Querelle 
Question 
Questionner 
Queue 

Qui 

Quinze 


Quoi 


LHÆTTÆæ 

æpcox 

CAYAKBIH 

KYBbIH / KYBIBT- 
KYBIBA / -ATÆ, -ATLITÆ 
æJLIAp / -XÆ&PTTæ 
Yaa3ær 

AxXÆCTOH / -TÆTTÆ 
APTE / ÆPTETæ 
XByAMæ 

X&CTÆT / -JEKBITÆ 
ap 

3æPAÆBÆPA 
CEITRAÆT 
CBITRAZÆFA3HHA 
æMOuHCOHX /-Cæuxræ 
æBBAXCHHAU 
AJIAYH 

XBOMBIC, TBIX 


KÆ/A 

LBINTOP, AB1y YHCCÆA3 
UBIUINÆpPIEÆC 

IBINNAP 

æCTAËÏ, HBIMNAPBICCÆS 
HÆæYyæ/13 

HAaBÆD, HAXÆM 
LBLAZÆP 

KÆMJIÆP 

AHAÆDP 

XBLIT 

papcra 

æpcerx / hapcr- 
KBÆASHUI 

um 

DbIHXAæC 

LI 
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Rassemblement 
Rat 

Rayon (de soleil) 
Réception 
Récit 
Réfrigérateur 
Regarder 

Règle 

Regret 

Rein 

Relation 
Religion 
Remerciement 
Renard 
Rencontre 


Rencontrer 


Réparer 


Répondre 
Réponse 
Repos 
République 
Répugnant 
Respect 
Respectable 
Respirer 


6H, yHzar / -xærTæ, 6LIma3æhxax 
1 -xænTæ 

(vt) pamypBix / pAI3BIPAT- 
parmo 

cæHædcup 

æbcon, axxoc 

TATB/)I, HBIPA 

CTæM 

(vt) aacb 1H / AACT- 

HacCæH 

æMOLIPA 

YBIPBE 

(XYpB1) TSH 

XYBIHJI / -ATRITÆ 

P&GBIPA 

YA3ANTÆHÆH 

KÆCBIH / KACT- 

yar, YATÆæBÆpA 

æcMon 

yspr 

AxÆæCT / -THITÆ 

AauH 

aphæ, Oy34B1r 

pyBac 

heMbæux / -AHTBITÆ, &MÔ&NATE / 
-TBRITÆ 

heMOæiBiHm, 2MOÆJPIH / 
ÆMÜÆMAT)- 

ÆæMNBY3BIH / LMNBBI3T-, ADAILIH / 
apÆæ3T- 

A3YANN AÆTTÉIH / AÆBÆPAT- 
A3yann / -HBITæ 

YAæT / -THITÆ, æxnoi 
pecnyO1mKæ 

æHaz 

HIT, HBIMAJI, KAA 


Responsable 
Restaurant 
Rester 


Réunion 
Réussir 
Rêve 
Réveiller 
Riche 


Richesse 
Rien 
Rire 
Rivière 
Riz 
Robe 
Rocher 
Roi 
Rond 
Rose 
Rouble 
Roue 
Rouge 
Route 
Rue 
Rumeur 
Ruse 
Russe 


S 


Sable 
Sabre 
Sac 


Sacré 
Sage 
Saison 
Samedi 
Sanctuaire 


6æpHoH, AXCKMArT 

XÆDÆH/IOH / -AXTT& 

JÆYYPBIH / AÆYYBII(T)- , 6assañbim / 
6as3ax(r)- 

æMOBIPA 

ÆHTBICHIH, GAHTLICHIH / ÆHTBICT- 
per, OæJummn, CAarRæc 

XBAJI KÆHBIH 

XBÆIBIT, XBÆ3HPIT, ÉOHAKPIH, 
HApAxAT 

XP Æ3/BITA3HHA A 

HHIKI 

XYABIH / XYAT- 

AOH, HÆYTÆJI0H 

UBIPBIH]3 

KBa0a 

KBAIÆX 

TAUUAX / -13æxTæ 

TBIMOBLI 

po3æ 

com 

AIX / -XBITÆ 

CEIPx 

pænaar / -xærræ 

YBIHT 

KOË 

XHH, XHHA3HHAX 

YBIPBICCAT / -CCÆTTÆ 


3MHC 

æxcaprapi / -ræparæ 
TOJLIAT / -XIKPBITÆ, JUIÆTTÆ, 
XBI3BIH 

AXCIKHAT, VÆIDÆMÆXCT 
3OHLTKPBIH 

apou 

caGar 

KYBÆH/IOH / -AÆTTÆ, A3YAP / 


Sang 

Sans 
Santé 
Satisfaction 
Sauf 

Saut 
Sauvage 
Sauver 
Savant 
Savoir 
Savon 
Savoureux 
Scarabée 
Sec 
Second 


Seize 

Sel 
Selon. 
Semaine 
Semblable 
Semer 
Sensible 
Sept 
Septembre 
Serf 
Serment 
- prêter serment 
- se parjurer 
Serpent 
Serrure 
Seuil 
Seul 

Si 

Siècle 
Signe 
Signer 
Silence 
Silencieux 
Simple 
Sinon 


TYT 
æHæ 

ÆRHÆHUHSIIHHAX, XÆUIÆP 
PAËTOHE EN AU 

YæMAË, HeLALME 
TÆNN / -HNBITÆ 
XBÆJUIAT / -XXÆTTÆ 
DepB&3EIH KÆHBIH 
AXYBIPFOHA / -TÆHATÆ 
(vt) 30Hb 1m / 3L1AT- 
CANOH / -TÆTTÆ 

XÆæp3ax 

XB ÆH/IHJE 

XYC, CYp 


1. xbixkar ; 2. (une seconde) 


CHKBYHJI 
æxCæpAæC 

HÆxX / -XXPITÆ 

… T'ÆCTÆ 

KBYbIPH 

ænHræc, XÿYBK3ÆH 

(vt) Taybiu / TRIaT- 
ÆæRKBAPÆT 

aBzA 

CeHFHÔPE, DPYXÆHB1 MÆÏ 
car 

apa / æparæ 

AP XÆPBIH 

APA XATIBIH 

KAJIM / -JIMBITÆæ 
AÆrRæ 

KBÆCÆD 

HYH&T 

KÆ1, KYBI 

æHyC 

HBICÆH 

KEYX ÆBÆPEN 
CaOLIPA3HHAJ, XBYCAA 
MAJ3yYP4, ÆHÆYPTÆ 
XYBIMÆT2ÆT, ÆHÆXAH 
KÆ&HHOA 
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Situation 
Six 
Société 
Sœur 
Soie 

Soif 
Soigner 
Soir 
Soixante 
Soixante-dix 
Sol 
Soldat 
Soleil 
Solide 
Solution 
Sombre 
Sommeil 
Sommet 
Son 
Souci 
Soudain, subitement 
Souhaiter 
Soupe 
Souple 
Source 
Sourd 
Sourire 
Souris 
Sortie 
Sous 
Sottise 
Souvent 
Spectacle 
Sport 
Stylo 
Sucre 
Sucré 
Sud 
Suffisant 
Supériorité 
Svelte 


YaBæp 
æxcæ3 
ASBLLUIÆ, ÆXCÆHAJE 
x0 
3ÆJUIAT, HENLIÆ 
AOËHBI 
13&0ZEX KÆHLIH 
H3Æp 
æpPTHCCÆ3, ÆxXCAÏ 
xæC æMæ ÆPTHCCÆ/, ÆBJEAÏ 
ITBOJI 
CAT / -XÆTT&æ 
XYP 
XEÆ0Æp, XEÆTTEIX, PHAAP 
PAËXÆJLI, TÆPXOH, YBHAPhæ 
TAHBIBT, TAp 
Deimæñ, XyYBICCÆr 
LBYIN / -HHEITÆ, CÆD 
üæ 
MÆT, KATAÏ, CATEÆC 
æBHIMAMHLE, ÆBACT 
GæLILIN / GRAAPIA(T)-, PÆHALIH 
XLÆXYBINN / -OMIBITÆ, ac 
TACÆT, TACTÆæ 
1. paB3æpæn 2. cyanon / -XæTTæ 
KBYBIDMA 
MAIOELATEI XYAT 
MBICT / -TRITÆ 
PAUBLA, pauæyÆH 
Gsm 
ÆABLIBIAIHHAX, ÆIBLUIBI MH 
apæx 
CHIEKTAKJIE, PABJIBICT / -BITÆ 
CHOpT 
Driccæn 
CæKæD 
AUXXKEIH 
xyCcap 
ar, ærerræx, 
YÆJAXH3A3HHAA 
DIHUEKEIH, KOHUDKBIH 
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TAMAKO 
CTBOJ, DBIHT 
KLÆM 
XÆCJTÆBÆD/ 
3ÆB2ÆT / -FTÆ 
TYBIMCÆT 
TAYB13 
KBYC 
TÆKCH 
Téléphone TeJIehon 
Télévision TEHEBHIOP 
Temps L. pæcrær / -rærræ, adou ; 
2. GonbrxRæx (météo) 
Tendresse GyaMH, pæBJAyÆH MH 
Teinture axopæH 
Terre 3ÆXX / -XXPITÆ, MÆD 
Tête cæp 
Texte TeKCT 
Thé nañ 
Théâtre TeATP 
Ticket GuseT 
Tissu YæT / -TEITÆ, XEYBIMAN / -MænTæ 
Toile KÆTTÆT / -TTÆTTÆæ 
Toit YæJIxXæH3ap / -A3ÆPTTÆ 
Tolérance OEIXCRHHHAI 
Tombe HHTÆH, HBIPT 
Tomber XAYBIH / XAYJIT- 
Tonner HÆPBIH / HÆPLiI- 
Tôt PAJKBI 
Toucher ÆBHAIBIH / LBHAÆJIT- 
Toujours ÆAIYX, ÆNUIBIHELASYX 
Tour (donjon, etc.) MÆCBIT / -CTYBITÆ 
Tour (à son tour) pax 
Tourner ; se tourner (vt) 34H / 3BDT- ; Pæsnxbin 
Tous AJT4H 
Tousser XYBI®BIH / XYBIDPLA(T)- 
Tout 
Trace 


Tradition 
Traduction 
Train 
Travail 
Travailler 


Tremblement de terre 
Treize 
Trente 
Très 
Trésor 
Triste 
Trois 
Trop 
Trou 
Trouver 
Tu 
Tuer 
Turc 


U 


Un 

Union 
Univers 
Université 
Urgent 
Utile 
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Vacances 
Vache 
Vague 
Vain 
Valeur 
Vallée 
Valoir 
Veau 
Vendre 
Vendredi 


æTBAAY, PATK 

TÆJIMAN 

n1063/ 

KYBICT 

(vt) apxaïñbim / apxañar-, (vt) 
KYCHIH / KYBICT- 
3ÆXXÆHKEYBICT / -CTEITÆ 
ÆPTPIHAZÆC 

AæC ÆMÆ CCÆMS, ÆPTBIH 
TEIHT, HTTÆF 

XX3H4 

Æ&HKBAPA 

æpTæ 

&TæD 

XBYBIHKE / -HABBITÆ 

(vt) ccapoim / ccapar- 
AI, AÆXÆAET 

(t) Mapha / MapxT- 
TYPKAT / -KærTæ 


AY 

næJmc 

AYHE, AYH-AYHE 
YHABEPCATET 
ÆBACTHAA 
HAHAATKEBIH 


YATBA / YÆTBATÆ, KAHUKYJIFÆ 
XBYT / XBYLLIBITÆ 

YBDIÆH 

HIÆTBAJIBI 

APTE / ÆPrETæ 

AÆTIBÆ3, KOM / KÆMTTÆ, TÆp 
aPTB YbIH, AKKAF YBIH 

pOx, pæyæx 

yYæi KÆHBIH 

MañpæMm6o 
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Venir 
Vengeance 
Vent 
Ventre 
Verbe 
Vérité 
Verre 
Vérser 
Vert 
Vêtement 
Viande 
Victime 
Victoire 
Vide 

Vie 
Vieillard 
Vieillesse 
Vieux 
Vif 
Vigne 
Ville 
Village 
Vin 
Vingt 
Violence 
Violon à cordes 
Visiter 
Vite 
Vitesse 
Vivant 
Vivre 
Voici 
Voir 
Voisin 


Voix 
Voler (dérober) 
Voleur 

Vouloir 

Vous 
Voyage 


Voiture (automobile) 


æpÜauæyeim / æpOanpia(T)- 
MACT HCT 
ABIMræ 
TYBIÔEIH 
MHBJAHCAT / -CHKBITÆ 
ÆILÆTASHHAN, PÆCTAIHHAA 
asr / æBrræ 

(vt) Kaibnn / KAJIAT- 

LbAX, KÆPXÆTXYEI3 
Aapæc, H3ayMa / -MærTræ 
A3H3a, DELA 

HBIBOBA / -BÆnxræ 
YÆTAXAIIHHAI 

ADTHX, æbAÆIOH 

LAPA, HEpÆæH00H 

3ÆPOHA JÆT 
3APOHLTHHAA 

3ÆPOHA, paATOn 

CæpæH 

cæHædcup 

Caxap, ropær / -Fræ 

XBÆY 

CæH 
CCÆI, ABIYYBIH 
TBISMH, TBIXA3HHAI 

HPOH PÆHALIP, XEHCLIH PÆHILIP 
6æpær KæHPIH 

TATBA, HBIPA 

TATBA, TATBA3HHAA 

VABITAC 

LÆpPbIH / UAPH(T)- 

MæHæ 

(vt) YBIHBIH / YBUT- 

CRIXAF / -XÆTTæ 
MalHHæ 
XRÆJERC 
(vt) xaBbi / AABT- 
aOBipær; xaBær 
DæHarm / bænrbax 
CHIMAX, YÆXÆJIÆT 
Ga 
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Vrai æuær 
Vraiment ænæræÿi 
VBIHI / -ATRITÆ, XYB13 


KPRÆTHIBI 


ÆHYBBIAIHHAI 
HYJ1B 
LHHK 
UÆDÆTOÏTEI TAPK 


Note: Ces deux glossaires osséto-français et franco-ossète ne 
contiennent qu’un vocabulaire de base comprenant notamment tous les 
termes employés dans l’ouvrage avec leurs principales significations. 
Comme on l’imagine, le lexique ossète est d’une richesse quantitative et 
sémantique dont seul un bon dictionnaire peut donner l’idée. 
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ONartchik 


RUSSIE, 


Dzæwdiyqæse 
(Vladikavkaz)s 


_—. DU Lan 


A Level! 
Tskhinvali Ÿ 


Stèle à inscription du Zélentchouk (Xe siècle ?). La langue, celle des 
Alains caucasiens médiévaux, est déjà très proche de l'ossète 
contemporain. Le texte (cf. p. 47) commence par une invocation en grec 
à Jésus-Christ et saint Nicolas et peut se traduire ainsi : 

« De Sakhir ? [...] de ?-r le fils Bakatar, de Bakatafr] le fils Anbalan, 
d'Afn]balan le fils Lakan, le monument funéraire ». 

Il existe en fait des incertitudes sur le nombre précis de personnages 
mentionnés par l'inscription et leurs relations. 

Le texte a fait l’objet ces dernières années de tentatives de 
« déchiffrement » fantaisistes à partir du turc ou de diverses langues 
caucasiques. 
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$. 


ù NUS RENE 
SAR 


SS 
SK 


ù 


hs 
î 
ts 
is 


te 


(1859-1906) 


osta 


- Khetægkaty K° 


étagourov 


Kosta Kh 
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Costumes ossètes traditionnels 
(d’après B. Kaloïev) 
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Les 


a  — 


Le « Village des morts » de Dæhghævs, nécropole ossète traditionnelle 
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D. Taoutiev, conteur populaire ossète 
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